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Salut les rockers, 


J'achète votre canard depuis sa pre- 
mière sortie et je le trouve extra. Faut 
continuer dans cette voie ! J'en profiterai 
pour coincer une bulle au sujet d’un 
certain Little Bob Story, groupe de 
Rock’n’Roll de son état. Avec quelques 
potes; nous avons eu l'immense joie de 
les voir «en stage». Un show parfait, 
puissant, fantastique, extraordinaire, 
malheureusement dans une salle trop 
petite, mal foutue, chiante quoi. Le 
maître des hautes œuvres, j’ai nommé 
Robett Piazza nous a giflés, il nous a 
violés, agressés, défoncés la gueule! I 
“eed Money, Come on home, I’m crying, 
autant de gifles, autant d’outrages que 
de morceaux. Après deux ou trois mor- 
ceaux sur les chapeaux de roues, Bob 
nous a aimablement invités à «bouger 
nos culs de nos chaises» et à venir 
«s'éclater avec eux »! Comment réagir à 
de tels arguments, surtout que ça chauf- 
fait méchamment, alors on s'est levés, 
on s’est éclatés, on a dansé, on a chanté 
en chœur avec Bob, gars dont il se 
détache une chaleur fantastique de sym- 
pathie de même que du groupe entier, 
on a même vu sourire Guy George, vous 
voyez un peu l’ambiance!! Trois rap- 
pels, un triomphe «Good Colly Miss 
Molly» fantastique, supérieur magnifi- 
que. Les mots me manquent pour expri- 
mer ce que je ressens, vous comprendrez 
sûrement. Depuis, je peux dire que c’est 
non sans fierté que j'arbore mon tee- 
shirt au nom du groupe. Monsieur le 
maire d’Aix-en-Provence, Monsieur Ci- 
colinni, si vous lisez cet article, faites 
quelque chose pour le rock à Aix. Faites 
quelque chose pour les jeunes, faites- 
nous une salle de concert merde, on en a 
marre des salles de fêtes merdiques, on 
veut du neuf, on veut du Rock’n’roll à 
Aix. Merci, monsieur le maire, et allez 
voir Little Bob, vous comprendrez vite ! 

Je termine en espérant que vous 
publierez ma lettre dans vos colonnes. 
Longue vie à Rock’n’Roll musique. 

Rock’n'rolleusement vôtre. 

PHILIPPE 
Aix-en-Provence. 










J'ai teuilleté R.N.R.M. Et bien sûr 
j'ai lu l’article sur les Pirates. Je me 
permets de vous écrire, pour apporter 
quelques précisions supplémentaires sur 
cet article des Pirates de Francis 
Lalarme. 

Pour la version de Mon Petit ange, 
elle a été rééditée sur un double album 

































de chez Festival Album 193, il y a 
environ 1 an. Ce double album com- 
prend d’autres artistes tels que les Surf, 
Vautours, Champions, donc il n’est pas 
nécessaire de posséder ce 45 T pour 
avoir cette version de mon petit ange des 
Pirates, (Version Française de Wole 
Lot : Shoking). Les Pirates ont sorti un 
45 avec un nouveau chanteur Tony 
Morgan, et un nouveau guitariste soliste 
Jean-Lou en remplacement de Jean- 
Pierre Orfino. Ce disque comprend: 
C'est elle, je pleure aussi, chérie ce s’ra 
moi, joli cœur BelAir 211109. 

Le Clou avec lequel je vais conclure, 
en vous apportant ces précisions, est que 
le titre des Pirates le plus rare est une 
Version de get it de Gene Vincent, entre 
toi et moi, sorti sur un simple avec en 
face A Twist de Paris Bel Air 111049, ce 
disque est presque totalement inconnu, 
je possède ce disque sorti en 1962. 

Chers Amis, j'espère que ces préci- 
sions à l’article de Francis Lalanne 
seront pour vous précieuses. 

Amitiés à R.N.R.M. 

Christian SABRE 
03000 Moulins. 


Bonjour 


Je vous avais déjà écrit au sujet d’un 
oubli de notre revue «les Dogs» 
ler groupe légendaire français. Je peux 
comprendre que le groupe étant 
aujourd'hui malheureusement dissout 
vous n’en parliez pas. Néanmoins j’ap- 
prends que le guitariste des Dogs pro- 
duit un groupe s’appelant Warggun et 
de nouveau surprise, ils sont jeunes, ils 
savent jouer et leur disque est vraiment 
bon. Je trouve assez dur que l’on puisse 
faire plusieurs pages sur des groupes tel 
Asphalt Jungle et Stynky Toys (je ne dis 


_pas ça uniquement pour vous) car ce 


sont des petites stars de quartier pari- 
siennes qui ne savent ni jouer ni avoir 
une attitude un tant soit peu person- 
nelle, je pense que j'exprime ici l'avis 
d’une majorité de personnes qui va aux 
concerts d’Asphalt Jungle ou de Stynky 
Toys et qui assiste à une répétition sans 
intérêt. Ne croyez pas, en me lisant, que 
je suis un vieux Baba! En général, 
j'écoute les Seeds pour me réveiller ! 

Salut et bonne continuation. 


J.P. LERET 
Paris 18. 














































Cher Rock’N’Roll Musique, 


Super! Super! Super! cela fait dix 
ans que j'attends un journal parlant des 
groupes français. J'aime beaucoup les 
groupes américains et anglais, mais cela 
me fait très plaisir de voir des groupes 
comme Little Bob Story, Bijou et autres 
sur les couvertures de R.N.R.M. et des 
articles sur des groupes de Province. 

J'aimerais beaucoup revoir des vieilles 
photos et des articles sur Ronnie Bird, 
Jhonny, et autres groupes des années 65. 

Je voudrais préciser aussi que je fais 
parti d’un groupe qui s'appelle « STRA- 
TAGEME» et je suis prêt à donner des 
concerts gratuits pour Rock’N’Roll 
Musique. Pour que ce journal devienne 
le N° 1 de la Presse Rock française. 

Un grand merci, et surtout que 
R.N.R.M. reste le plus simple possible, 
ça paye... 

Amitiés 
STRATAGEME 


AMIS ROCK’N’'ROLLER'S 


Je suis le bassiste de «THE BLACK 
ANGELS » et après réflexion du groupe, 
je suis délégué pour mettre fin au stu- 
pide malentendu dont «nous » et « vous » 
avons été, si le terme est, victimes. Le 
groupe «THE BLACK ANGELS » 
déclare à toute personne, et au groupe 
de rock « ROCK’N'ROLLER», que la 
critique et le défi, ont été envoyés par un 
fan de notre groupe s'étant servi de 
notre nom, après, si l’on peut dire, 
enquête. Je tiens surtout à signaler que, 
comme Serge Doudou l’a dit, personne 
n'est en mesure de juger et classer un 
groupe d’après un seul « SHOW » qui, 
d’après la forme et la fatigue, peut et ne 
peut avoir de faille. Je pense aussi que 
SERGE sera d'accord avec moi, sur le 
point de dire que nous n'avons pas 
d’excuses à formuler, étant donné que 
nous avons dénoncé l'erreur sur ce sujet. 
Amitiés les plus « Rock’s » 
Rocky Bassiste 
de « THE BLACK ANGELS » 






Salut les mecs, 









J'ouvre juste un peu ma gueule pour 
vous dire que dans votre canard s’il y a 
un peu de merde y a quand même des 
chouettes trucs vingt dieux. Etant bran- 
ché sur les Stones depuis 11 ans, sur les 
Stooges depuis 7 ans, sur les Dolls 
depuis 3 ans et sur « Rock’n’roll Music » 
depuis 2 mois, je sais pas quelle éti- 
quette on peut me mettre au cul maïs de 
grâce pas celle de Baba Cool car je ne 
me reconnais plus sous celle-ci car si il y 
a quelques années ces différents cou- 
rants musicaux ne débordaient pas sur 
les types (il y avait d’un côté les mecs et 
nanas qui refusaient un certain nombre 


de choses et de l’autre côté les autres). | 


Mais maintenant on assiste à une vérita- 
ble ségrégation envers tous ceux qui 
portent un cuir noir ou des clark shades. 
Et des types qui se disent ouverts à tout 
forment le public le plus intolérant qui 
soit, pire que les.vieux flippés. Ayant 
formé une bande à 14 ans « Hyde » on 
écumait les lycées du coin et t’entendais 
des conneries du genre « Le rock c’est de 
la merde » etc. Est-ce que moi je juge les 
gambettes de Mc Laughin ou le pif de 
Zappa? C'est quand même pas infà- 
mant de bander avec Rawpower plutôt 
qu'avec Abbeyroad. Et si cela est j'ai 
vendu mon âme au diable le jour de ma 
plus belle défonce pour arroser Search 
and Destroy ce qui fait prendre la porte 
du Bahut. Enfin, j'ai fini de cracher 
mon venin. Soyez sympas, les mecs, 
corrigez mes fautes et publiez ma lettre 

























































car je crève ici. Alors c’est pour oublier 
ma honte d’être Français que je conti- 
nue à cogner ma drum et à vous lire 
pour croire que ça va enfin bouger 
Putain de Merde. 
Good luck Eudeline. 

; So Long 
Phil «motors » GODIVIER 
8, rue Emile-Zola 

61000 Alençon. 


POETE MAUDIT, POETE MISERE 

A MOHNADNOCK PAROLIER DU 
GROUPE 

DE POITIERS ALCIDE 





Poète maudit, poète misère 





Au coin d’une rue triste 

Des yeux crasseux 

Violent ton regard joyeux 
Etranglent tes cris anarchistes. 


Poète maudit, poète misère 


Comme ta pauvre sœur noctambule, 
Qui trimant sur un trottoir brumeux 

déambule 
Des cochons s’engraissent de tes vers 
Comme de ses tendres chaires. 


Poète maudit, poète misère 







Comme ce peintre un peu fou 

Dans le froid de votre mansarde, exilé, 
Tu effaces les poubelles affamées 
Pour esquisser un champ de coucou 


Poète maudit, poète misère 


Errant dans une tasse de café, 

aromatisée de conneries climatisées, 

Tu t'enivres du parfum des fleurs mala- 
dives, 


Tu pisses dans des violons désaccordés. 
Poète maudit, poète misère 


Sous les images cyanures 
Du grand cirque caricature 
Tu voles l’âme un instant 
Aux voyeurs qui brament 








Poète maudit, poète misère 


Sous un masque hilare 
De clown, tu pleures 
Du rire moqueur 

Des gens bizarres 


Poète maudit, poète misère 
Dans cet aride cimetière 
Pour toi 

La solitude. 















Enfin une revue rock qui parle des 
groupes qui nous concernent plus direc- 
tement, merci pour eux peut-être sorti- 
ront-ils enfin de l'ombre coupante. 
Bonne route. 






Michel HENRITZI 
16, rue Ph-Colson 
57000 Montigny-lès-Metz 











Messieurs, 









Je me permets de vous écrire afin de 
vous informer que votre revue 
Rock’n’Roll etc., est très bien adaptée 
au caractère français. En effet pendant 
deux longues années j'ai été le manager 
d’un groupe anglais qui rendait en Suis- 
se-Duffy... une longue histoire que je 
vous conterais plus tard s’il vous en 
plaît. À ce jour je ne fais plus de 
management et suis en quête d’un petit 
groupe français 4 à 5 musiciens et afin 
de promouvoir les groupes français à 
l'étranger. Je vais éditer une brochure 
qui serait susceptible d’intéresser les 
groupes semi-prof et amateur en 
France. D'autre part, je représente une 
petite marque anglaise de matériel de 
studio, table 8-16-24-32 etc., à des prix 
défiant toute concurrence sur le marché 

























































français et vendu uniquement au musi- 
cien sans intermédiaire. 

D'autre part, je suis dans la zone 
frontalière avec la Suisse et de ce fait je 
suis régulièrement les concerts à Mon- 
treux et ailleurs Zurich-Bâle, etc. 

Dans le cas où votre revue prendrait 
une extension, je me propose comme 
correspondant pour la Suisse dans cette 
attente, je vous prie d’agréer, Messieurs, 
mes très sincères salutations. 

WELLHOFF L'Escalade Bat B I! 
74160 St. iulien 










C'est avec un plaisir évident que je 
vous envoie ce petit mot. 

Tout d’abord félicitations depuis dis- 
co-Revue et Pop 2000 et mis à part Big 
Beat, on n’a pas fait mieux pour la 
défense du ROCK en France. Continuez 
dans cette voie et vous aurez droit au 
respect dans vos groupes français. N’ou- 
bliez pas Mark Robson et Le Poing. Un 
article et la discographie seraient les 
bienvenus. Quant à LBS précisez que 
Little Bob a commencé au Golf. Il 
figure d’ailleurs au sommaire du Trem- 
plin du Golf dans les Disco Revues 
nouvelle série et au «Bonheur des 
Dames ». Vous semblez les oublier aussi 
bien en article que dans des disques pris 
sur le vif: et HALTE-LA n'est-ce pas 
une bonne parodie de 1960. 

Quant aux articles sur les pionniers, 
merci car sans eux rien n'aurait existé. 
Je crois qu’on peut faire confiance à 
Berthon dans ce domaine. On n’a plus 
rien à lui apprendre. Pour répondre à 
A.J. Lemaître de St-Malo (n° 4) Big 
Beat existe toujours mais il faut s’abon- 
ner auprès d'Alain Mallanet à BP 23 - 
42270 St-Priest en Jarez. 

Pour terminer sachez que vous possé- 
dez un bon défenseur car ma collection 
regroupe actuellement 1120 disques de 
ce qu'on appelle du ROCK’N’ROLL 
allant de Gene Vincent à Wander Jac- 
kson de Hohn Lee Hooher à Memphis 
Slim des Rolling Stones aux Yarbirds 
des Shadows aux House Shakers et des 
Chaussettes Noires à Vigon. 

Continuez. 

Amicalement ROCK. 




























André GAY 
Calais. 










A R.N.R.M. 














Je n'ai que deux numéros de votre 
revue; n'empêche qu'elle m'emballe; 
elle m'a apporté beaucoup de nouveau, 
en particulier en ce qui concerne le 
Rock «classique » car j'en suis un fana- 
tique. En général, les articles de Rock 
pur, sont bien, mais insuffisants: les 
photos sont souvent minuscules. 

Vous sernblez :-1tefois négliger les 
ès grands, au piofit des formations 
pop. D'accord pour varier les articles en: 
conciliant le Rock and Roll et la Pop 
Music, mais la revue risque de perdre 
son originalité. Je pense à ces types 
nommés Elvis, Bill, Chuck, Jerry Lee, 
Eddie, Little Richard, Carl, Fats, Vince, 
etc. Un article sur Vince serait le bien- 
venue ; quelques connards du show-biz 
l'ont assez bafoué; il est temps de 
rehausser ce grand bonhomme plein de 
talent. Plutôt qu’un poster de FROG, 
un poster de ces gars-là vaudrait 
mieux... 

N'ayant jamais lu un article de ce cru 
au sujet du Poing, autant vous dire que 
le vôtre m'a fait grand plaisir. Mark 
mérite beaucoup d’éloges, plus qu’un 
interview et deux photos. 

Je vous remercie de m'avoir fait con- 
naître Little Bob Story; ça m’a permis 
d'aller les voir à Lyon: Extra. J’ai aussi 
bien aimé GANAFOUL en première 
partie. Y’avait de la défonce ce soir-là. 

L'article sur le Punk-Rock français 
était utile et intéressant. Peut-on savoir 
les dates des concerts de ces gens ? Les 
nostalgiques Punk c’est bien, pas encore 
tout à fait ça... En tout cas, c’est nette- 
ment mieux que le reste « popinard ». 

Qu'en est-il de «Motorhead», de 
« Long Tall Ernie and The Shakers ». Le 
Rock s'écrit également avec Wild 
Angels, Crazy Cavan, Flying Saucers, 
Flash Cadillac, Sha Na Na, et tant d’au- 
tres. 

Pourquoi ne parlez-vous pas plus 
amplement de «Rock’n’Roller», de 
«Black Angels», de «Sir Albert Dou- 
glas» avec des photos délirantes bien 
entendu. 

Vous n'avez pas oublié Moustique ; 
ça, c'est bien ; j'attends son passage sur 

scène avec Vince prévu le 26 mars. 

Votre bouquin s'élève donc au-dessus 









































































bonne musique ? 


Stones). 


prévu en Septembre . 


Amicalement 





des gens comme Patrick Juvet ou Christo 


nos fabuleux «rockminds» 


de bien d’autres ; à part quelques trucs, 

c'est une bonne revue; j'en attends 

davantage et je reste optimiste. Soyez 

Rock, restez-le. 

Avec le souhait que vous réaliserez 
mes espoirs Rock, bye, bye. 

Lucky CHARMOL 

9, sue des Anges (1!1) 

Saint-Just 

69005 Lyon. 


Salut R.N.R.M., 


Je vous écris ce petit mot, pour vous 
proposer mes services en tant que cor- 
respondant de presse (ou pigiste) pour 
ma région et les alentours. Si toutefois 
cela est intéressant pour vous (cela ne 
me coûte rien de vous contacter). 

Etant donné que je suis très près de la 
musique (rock ou autre), jouant dans 
des groupes, organisant à l’occasion : des 
concerts, et pour finir étant correspon- 
dant de presse d’Actuel (il y a long- 
temps), de Parapluie, et récemment de 
Pop Hebdo. Je pense pouvoir vous 
apporter si c'est nécessaire une petite 
aide pour la promotion, les compte ren- 
dus interviewés, etc. 

Seulement comme je l’ai fait à cha- 
que fois, une carte de correspondant (je 
ne dis pas une carte de presse) me serait 
nécessaire pour qu’au moins mon travail 
ne me coûte pas (exemple pour le prix 
d'un concert où je n’ai rien à voir avec 
l'organisation). 

Donc j'espère recevoir de vous, (si 
encore une fois ce que je vous propose 
vous intéresse), une réponse ou écrite ou 


téléphoné. 
Amicales salutations. 
Philippe ARAGONES 
34000 Montpellier. 


HIGELIN’ BAFOUILLE 


Piaf, 

tu m’fais bander 

autant que « Little » bob 
parce que tu devais être 
d'la même hauteur 

en centimètres (à mesurer !) 
et puis y a des nanas 

aussi qui font du rock 
blondie est blonde électric 


En créant, voici bientôt 7 mois, Rock’n’Roll Musique je n’avais qu’un seul. 
but : faire un magazine uniquement consacré aux groupes rocks F rançais. | 

Au fil des mois, j'ai compris que je devais aller plus loin et aujourd’hui, avant | 
tout, «Rock”n’Roll Musique» se consacre à la scène française. Notre seul critère 
sera désormais la qualité sans se préocuper des frontières. Pourquoi oublier : 
phe dans la mesure où ceux<i font dela 


À partir de Septembre notre magazine va changer et prendre un aspect se 
rapprochant des magazines du style »New Musical Express» 


Nos lecteurs comprendront sûrement qu’il n’est pas très facile de lancer une 
revue telle que «Rock’n’Roll Musique» sans aucune 
limités. Pour que la revue soit rentable, il nous fallait atteindre une vente mini. 
mum de 25 000 exemplaires. Pour atteindre cet objectif, il nous a fallu prolonger 
la vente des deux derniers numéros. Les résultats sont encourageants mais la 
revue, dans sa formule actuelle, coûte tro | 


Nous recherchons des correspondants pour améliorer l’élaboration, plus que 
géniale (hum), de votre mensuel favori. Pourquoi ne viendriez-vous pas rejoindre 
? Si cela vous tente, à Bordeaux, Lyon, Marseille, 
Lille, dans votre région, nous sommes prêts à vous accueillir. N’hésitez pas à. 
prendre des contacts, écrivez- nous , le principal est d’être motivé, d’y croire; . 
de ne pas trop se prendre au sérieux ! Nous avons besoin de l’aide de chacun. 






publicité et avec des moyens, 


p cher. C’est pourquoi ce changement … : 





Piaf est brune accordéon 

mais ça chie pas 

l'accordéon c’est le rock 

du saucisson et du kilo 

une fois dans un bal 

comme c’est pareil 

l'accordéon dans les basses 

‘ne fender 

y a des mecs 

y z-ont-piqué l'accordéon 

à l'orchestre et pi ils leur 

ont redonné qu’à la fin 

parce qu’une fender 

comme c’est aussi déchirant 

qu’un accordéon 

tant qu’à faire 

P.5.: Lisez Rock’n’Roll musique 
numéro 3. 

Francis « Fourmi » 

Zahnd. 
Salut à tous, 


Je voudrais tout d’abord remettre 
Bibiche en place, pour ce qu’elle a écrit 
dans sa lettre parue dans le n° 3 de 
R.N.R.M. p 

C'est au sujet du Martin Circus. 

Elle les traite de pauvres types mais 
les connaît-elle seulement, (autrement 
que par la télé et la radio). J'en doute. 
Moi j'ai pour habitude de ne pas parler 
de ce que je ne connais pas? Bibiche, ! 
prends exemple. Crois-moi tu es ridicule 
en disant qu'ils se foutent de leur 
public. C’est ce qui compte le plus pour 
eux, et sois certaine qu'ils sont .très 
déçus lorsque des crétins viennent les 
siffler. Pourquoi viennent-ils d’ailleurs 
s'ils ne les aiment pas. J'ai du. mal. à 
admettre ce genre de raisonnement !1.. 

Si je vous parle si savamment du 
Martin Circus, c’est parce .que je les 
connais très bien, je suis en quelque 
sorte leur pot. Et je vous jure que je ne 
m'avance pas en disant qu'ils aiment 
leur public. Lie, 

Enfin si vous avez l’occasion d'assister 
à un de leurs spectacles, arrêtez. de 
siffler et écoutez-les un instant, peut- 
être enfin comprendrez-vous enfin! 

Quant à toi Miss Bibiche, ne crois-tu 
pas que c’est plutôt toi qui est abrutie 
avec ton hard Rock ?11!. Re 

Au revoir quand même, 


P.5.: Si vous voulez m'écrire le: jour- 
nal transmettra, je pense, les lettres. 
Salut. 


ALEXIS. 


ou «Rolling 


« 


Daniel PERRAUD 





ditorial 









JE N°’Y COMPRENDS PLUS RIEN... 


Je n’y comprends plus rien mais j'ai sans doute mal vieilli. Je n'y 
comprends plus rien. Dans quelle boue de fange traîne-t-on notre 
musique aujourd’hui ? 

Enfermé au sein d’une sphère dorée qui me protégeait des agressions du 
mauvais goût, j'hibernais. Et puis, un matin, un coup de fil anodin fissura 
la sphère. Je reprenais du service, dans « Rock’n’Roll Musique», cette fois. 
La saveur amère/acide des articles que j’y parcourus m'incita à investir au 
kiosque du coin. Pour douze petits francs, je renouai avec mes grands 
frères. Il y a si longtemps que j'avais délaissé « Best » et surtout « Rock 
and Folk», tous deux croupissant dans un océan d’ennui et de prétention ; 
leur lecture est aujourd'hui la plus belle preuve de non-respect de la 
musique. Le rock-critique français, naguère inutile et superflu, est 
aujourd’hui nuisible Le snobisme et l’avidité l’ont bouffé de l’intérieur, tel 
un malin cancer. Chaque page, que dis-je, chaque ligne, chaque mot sent 
le «Pot de vin” et lé mépris total du «vrai* public. Le vrai public, c’est 
celui qui écoute, ce n'est pas celui qui substitue son cœur par un 
porte-monnaie lorsqu'il pénètre chez un disquaire ou dans une salle de 
“concert. Je n’y comprends plus rien. Pourquoi suis-je si agressif envers 
mes congénères ? Pourquoi parler de pots de vin, de je m'en foutisme ou 
d’arrivisme ? En fait, on serait même en mesure de se demander de quoi je 
me mêle! Car, de rock-critique, en fait, je n’en ai pas l’étoffe : je ne me 
fais pas admirer dans les cocktails, il m'arrive même de payer un disque ou 
une place de concert... Je ne fais pas ma cour de-ci, de-là.. J'ai (encore) le 
tort de faire passer mon respect de la musique avant mes intérêts 
personnels. et, je l'avoue avec honte, je déteste voir sur scène des gens qui 
ne savent ni jouer, ni chanter. Lorsque je me taïs, c’est pour ne blesser 
personne. Tenez, comme j'aime bien Eudeline, je ne me permettrai jamais 
d'écrire nulle part que le disque d’Asphalt Jungle est le truc le plus infâme 
que j'aie jamais écouté, à tel point que je finis par douter de l’honnêteté 
des maisons de disques. Peut-on trouver un but autre que l'argent en 
sortant de telles moisissures ? Un circuit fermé permet effectivement de 
contrôler et forcer le public. Journalistes, maisons de disques, même 
combat. Tant et si bien que l'oreille s'adapte à cette désagrégation. Je n'y 
comprends plus rien; Je me demande encore par quel processus (sinon 
l'intérêt) un rock-critique qui se respecte (en reste-t-il?) peut devenir 
nuisible au point d’encenser les merdes les plus innomables, chefs-d'œuvre 
de vulgarité et de nullité, au point de ne plus pouvoir de bonne foi 
apprécier ce qui respecte la qualité et le bon goût. Je n’y comprends plus 
rien. Le public lui-même se laisse berner, aveuglé par la prétention, la 


bêtise et le snobisme.. Semble-t-il logique de consacrer une luxueuse 


couverture à des gens sur qui l’on crache depuis des mois ? Oui, si l’on 
pense nombre de ventes. Les «bêtes noires” des rock-critiques intellec- 
tuels(!) ont été, dès leur consécfation, Pink Floyd, Status Quo, Deep 
Purple, etc. « Rock and Folk» a même immortalisé Slade sur l’une de ses 
couvertures. 

Le rock a aujourd'hui ses Guy Lux qui, malgré leur cuir noir et leurs 
articles rétro-intellectuels, contribuent eux aussi à l’abêtissement d’une 
fraction du public qui désormais applaudira n'importe quelle déchéance, 


pourvu qu'on lui dise d'applaudir.. Et même si les croix gammées de nos. 


“rock stars” (pouah!) ne sont que pure frime, on ne m’empêchera pas 
pourtant de penser que lorsque vous trépignez des heures, je dis bien : des 
heures, attendant l'ouverture du Pavillon de Paris, vous ressemblez fort 
(inconsciemment, peut-être, mais quelle différence?) aux: foules jadis 
entassées dans les stades allemands, habilement conditionnées dès le matin 
aux propos que tiendrait Hitler le soir-même. 

Mais, bien sûr, ma raison vacille. Je n’y comprends plus rien. 

Chris CARROLL. 









































LT 





TT 























Cox 








esoin de quelquim détroche +on 














É FLE 4S 76) 


















__ Interview 


HRISTIA 
ANDE 








Mama, vous en conviendrez, n’est pas tout à fait un groupe comme les 
autres. Il y a une image Magma, une atmosphère Magma, une musique, 
une langue Magma; il y a aussi un musicien, un persomnage extraordi- 
naire, Christian Vander. 

Après quelques mois de demi-sommeil {le groupe qui fait peur » revient 
avec un nouveau visage. 

Janik Top est parti, Benoît Wideman est revenu. Clément Bailly (ex 
Stivell) est à la atiete ce qui permet à Christian Vander de quitter 
fréquemment son instrument préféré pour le piano ou pour chanter. Par 
ailleurs, Klaus Blasquiz reste toujours le leader vocal, Jean de Antoni est à 
la guitare. Quant au vide laissé par le départ de Janik Top, il est comblé 
par Guy Delacroix qui supporte de bonne manière le lourd héritage qui 
pèse sur ses épaules. 

Magma a maintenant sept ans et Vander estime que l’on a, la plupart du 
temps, mal interprété ce qu'il laissait entendre. 

_ Au moment où le groupe prend un nouveau départ, il a tenu à 
s'expliquer. 

Considérons donc ce qui suit comme un appel à ceux qui ne connaissent 
pas Magma, comme une mise au point auprès des gens qui croient 
connaître Magma. 


RNRM: Tu n’as jamais eu l'habitude, ni même désiré expliquer la 
musique, l’atmosphère Magma. Tu souhaites maintenant donner des 
explications. Pourquoi ? 

Christian Vander: Je pensais qu'il n’était pas utile de parler dans les 
détails, je donnais des images. Je parlais symboliquement d’idées, pensant 
que les gens comprendraient à travers ça. Or il se trouve que bien des gens 
se sont trompés, en particulier parmi ceux qui se considèrent comme 
‘chargés d'expliquer ces choses-là au public. 


portée de Magma ? | ci 
C.V.: Non pas du tout, mais malheureusement ils ne sont pas habitués. 


RNRM : On a pris l’habitude de dire que Vander était un fachiste. 

(CA APAUO IE RTS genre de déclarations contre lesquelles je m'insurge. Les 
gens qui disent, qui écrivent cela, sont des gens qui n'ont rien compris. La 
musique, l’atmosphère Magma, puisque tu emploies ce terme, doit être 
interprétée au deuxième degré... 

La joie, la foi ont toujours été présentes dans la musique de Magma. Mais 
la joie, quand tu es heureux, quand tu éclates vraiment, ne se lit pas 
forcément sur ton visage. C’est la transe, un état de folie que tu veux 
communiquer aux gens. Les gens se disent : 

«Ils sont fous, ils font peur». 

Ïls ne se rendent pas compte qu'ils peuvent devenir dans le même état. 
C'est un état d'esprit que l’on connaît aux Etats Unis, dans ces régions qui 
côtoient le Mississippi, où tu vois des femmes, des hommes, des enfants 
noirs qui sortent des églises complètement en transe. Ils se sont vidés et ils 
sont heureux... 

C’est aussi l'esprit Magma... Il y a du blues dans notre musique. 


RAR : C’est difficile en tant que Blanc de faire passer ça, qui plus est, à 
s Blancs. 

CV. : Facile à dire. Personnellement, je ne suis pas “blanc” au sens 
«blanc»... Je pérçois. très bien cet état d'esprit parce que je l’ai toujours 
vécu. C’ est simple, si je joue un truc et si je me mets en transe, tu vas le 
voir tout de suite. 
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La première fois que j'ai écouté Coltrane, j'avais | A ans. Je l'ai reçu | 





corfime un jet, parce que j étais dans le même 


Maintenant, on écoute la musique de Ï extérieur. C'est devenu une | 


habitude. On écoute un disque, il y a un son merveilleux ; ; alors on dit : 








Mais qu TA qui nm ça tourne comme 112. . | 
Dans-un disque de Coltrane, il n de a pa forcément un Neon mais tu es 
obligé de rentrer dans la musique, î 
reçois, qui est malheureusement « 
Pour moi, la musique de Magma set 
Maintenant, on fournit aux gens d 
uns aux autres. « Tiens, cette Pe sonne bien!» 

On accumule ainsi des phrases musicales c qui effectivement sonnent bien et 
onarrive à faire quelque chose de cohérent qui sonne tout aussi bien. On a 
écouté ça, on est content. 

Magma, c'est un souffle, et quelles CENTS CES séquences qui s’enchaf- 
nent, il s’agit toujours du même souffle. 
Ces séquences, quoi qu'elles soient ne sont jamais laissées au hasard. Il n'y 
a pas la moindre improvisation. 





















RNRM:: Cest le calcul au service de la transe. 
C:V.: C'est comme une resp 
sauf la haïne, à des degrés différer 









nts selon 1e émotion que l'on veut dégager. 


RNRM : Comment analyses-tu Zombi, par exemple 1 9 


C.V.: Je pourrai te l'analyser par une image terrçstre qui n'a rien à voir | 
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RNRM : On retrouve toujours, quels : que soient les morceaux des impres- 
sions d’épouvante, de surprise, d’i provisation, , de joie... 

CV. Et d'amour! L'épouvante n aurait pas de sens s s’il n' ‘y avait 
amour au fond. Tout est basé sur un amour suprême !. l... Si la vin î 
minute d'un morceau représente un amour suprême, tu peux te permettre 
avant de faire visiter les enfers, pour. mieux faire comprendre la joie 
procurée par l' atteinte de cet amour r sù Ï rême. 4e à ciene ais tellement ! 

Il se peut qu un 5 M morc: la Joie suprême, 
jusqwà la joie suprêr B à me stimuler 
assez pour commencer par : à et t finir p ai 
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RNRM: Magma marrive-t-il pas à la consécration une dizaine d'années 
trop tard. ; | 
CV.: Je ne sais pas vraiment. Je sais, par contre, qu'il ÿ 4:18 ans, alors 
ee je e jouais ue un grou pe avec | Bernard. Pagannotti, j'avais fait un 
s'appelait Nogma, C'était un morceau qui ressemblait 

DETTT e enregistré beauc ou) p plus tard, bien qu'un peu plus 
endu. A du € Jbum L ve). GR 
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RNRM : Tu vas souvent à Saint Nicolas du Chardonnet !.… 
C.V.: Très souvent... J' y allais très souvent !!! 





RNRM : onrods scénique de Magma est maintenant beaucoup plus 
oies. vers l'ironie CUC lors des précédentes formules. 

se L' re A a toujours été basée sur le même principe et 

éal ; , Les : imiques étaient plus disëérètes, c'est 

S il ÿ a certains sourires qu'il fallait surprendre ; 

agit Lis ve tout one concession, je l’ai senti ainsi. Je suis 

ment cu an sans rien dire, sans accorder une interview. 
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RNRM : De nouvelle f ormule peut-e t-elle êtfe considérée comme définiti- 
ve ? 
Sa V:: ; ‘Are suis content : à be actuelle, mais je ne sais pas du tout 
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RNRM : Est-ce que ce sont des données purement musicales qui ont 
contribué à l’évolution de Magma durant 7 ans ? 

C.V.: L'évolution, pendant longtemps, n'a été réalisé qu'à partir de 
données musicales, puis de données plutôt statuaires. Mais je n'ai, 
moi-même, pas encore analysé toutes les transformations enregistrées 
depuis deux ans. Incontestablement, il s'est passé quelque chose. 
Il y a 7 ans, alors que j'étais en Italie depuis un an et demi, j'ai pris, un 
matin, la décision de rentrer à Paris, sans savoir pourquoi. Je voulais me 
suicider à petit feu depuis que Coltrane était mort. J'attendais. 

Pendant six mois, j'ai vécu dans un état très bizarre. Puis, j'ai rencontré 
Laurent Thibault, le déclic est venu, on a créé Magma. 

I] y a deux ans, le même processus s’est enclenché. Un an après, j'ai 
commencé à comprendre ce qui n'allait plus. En dernier lieu j'en suis 
atrivé à la musique. C'est le groupe qui n'allait plus. Avec ce nouveau 
groupe, je sais que les bases sont nettement plus saines. pour évoluer !… 


RNRM : Malgré tout, avec cette nouvelle formule, tu reviens au point de 
départ de «l'esprit Magma ». 

Peut-on considérer les sept années passées comme un échec ? 

C.V.: Non, pas du tout. Elles ont servi à comprendre où il fallait en venir. 


RNRM : Quelle est la situation entre Magma et le Rock-Business ? 

C.V.: Il y a quelques mois, j'avais presque décidé de dire tout ce qui 
n'allait pas et de gueuler contre. Maintenant, je souhaite encore laisser une 
petite chance à tout le monde, en rapport avec ce qui va se passer dans les 
mois qui viennent. Je réagirai en fonction des événements. 


RNRM : Es-tu éventuellement prêt à faire des concessions ? 

C.V.: Jamais de la vie. 

Je ne peux pas monter sur une scène et tricher. et leurrer les gens. 
Propos recueillis par Patrice Moisy. 


Magma en concert 


Samedi 14 octobre Hippodrome de Pantin 


Avant que lumières s'éteignent et que commence la fête, une première 
constatation était à faire. Ce que certains (d'après des milieux informés 
bien sûr) avaient considérés comme un <coup de frime», étaient une 
réussite. Cinq milles personnes pour un groupe français: ce ne sont 
vraissemblablement pas les organisateurs {suicidaires > (si l'on en croit ces 
mêmes milieux informés évidemment) qui s'en sont plaint. 

Pour le technicien, les points d'interrogations étaient tout autre. Quel 
était donc le nouveau produit de ce Magma «new-look» dont on nous 
annonçait monts et merveilles. Même habitué avec Magma, aux change- 
ments de personnel répétés, il n’en restait pas moins vrai qu'un concert 
comme celui-ci, dans les conditions présentes, deux jours après avoir 
échangé avec Christian Vander les propos dont vous venez d’avoir lecture, 
représentait un événement de taille. 

Une troupe théâtrale (le Chariothéâtre) ouvre le spectacle par une série 
de mimes, d'attractions, style « place du village ». 

Lewis Furey, l'immense, le génial inconnu, (dont il faut absolument que 
nous parlions plus longuement dans un prochain numéro), vient se blottir 
alors de sa démarche de sado-paranoïaque derrière un piano minable, 
horriblement sonorisé. Il se fait pratiquement jeter. C'est dommage mais 
compréhensible. Venu pour les fantasmes musicaux du «band à Vander», 
le public a mal digéré les fantasmes verbaux et anglophones de ce «Lewis 
sex Furey». 

Que tous les inconditionnels de Magma se rassurent ! 

Magma le critiqué, Magma le maudit, Magma le perpétuel point 
d'interrogation n'a jamais été aussi fort ! 

Ce concert en deux parties fut tout simplement prodigieux, épaulé 
jusqu'à la dernière mesure par les exhibitions de la troupe du Chariothéâ- 
tre, sur une autre scène placée au fond de la salle. Une idée originale, 
parfaitement à propos, qui traduit entre autre, le nouveau désir de rendre 
l'esprit Magma plus accessible. 

Imaginez une musique qui prend des allures épouvantables et deux 
rockers qui, au fond de la salle, plagient la bagarre. Le gendarme 
intervient, 1l est alors corrigé, déculotté. C'est trop drôle, les deux monstres 
s'embrassent, la musique reprend des couleurs d'espoir, de joie. Le diable 
noir est fouetté, suspendu au dessus du public. Au royaume de Koba, les 
diables sont toujours perdant. L'amour a raison de tout, et le diable n'a 
plus qu'à s'en aller voir vers une autre planète (peut-être choisira-t-il la 
nôtre) si on lui réserve de meilleurs hospices. 

Ajoutez à cela un solo de batterie de vingt minutes signé Christian 
Vander, quatre choristes aussi belles à regarder qu'à écouter, trois rappels, 
et Vous aurez Compris pourquoi je vous conseille instamment de prendre le 
chemin pour Koba dès que Magma pénètre dans votre ville. 


Patrice Moisy 












MAURO SERRI 
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nous marier le samedi suivant. Et puis un producteur célèbre 
d'Hollywood voulait me donner le rôle principal d'un grand film. 
Le scénario était vraiment intéressant. Depuis que j'attendais une 
proposition valable. enfin j'allais tourner dans une véritable 
production cinématographique et j'allais devenir un acteur de 
qualité ! Mais avant cela il fallait retourner en Angleterre pour une 
autre tournée qui devait durer un peu plus de deux mois. 

Le destin est parfois l'arbitre cruel de l'avenir d’un homme... Oh, 
évidemment, il y avait eu l'incident de Manchester. Au milieu de 
la nuit, je m'étais mis à crier : « Je vais mourir, je sens que je vais 
mourir, j'en suis certain | » réveillant ainsi tout l'hôtel. On avait 
appelé un médecin qui m'avait forcé à prendre un sédatif pour 
me rendormir. Mais c'était un cauchemar. comme on en a 
tous!!! 

Toujours est-il que tout allait pour le mieux en ce dimanche de 
Pâques au petit matin. Mon dernier concert à l'Hippodrome de 
Bristol avait été un triomphe de plus. Nous avions loué une 
voiture avec chauffeur. Je pensais que la voiture irait plus vite 
que le train pour rejoindre l'aéroport et que nous aurions ainsi 
largement le temps de boire un verre ou deux avant le départ de 
notre avion. Un verre ou deux, cela ne fait pas de mal, et j'ai 
toujours aimé cela ! Dans la voiture, outre le chauffeur et moi, il y 
avait Sharon, mon copain Gene et Pat Thompkins, le promoteur 
de la tournée. Le soleil illuminaït déjà la route, preuve que les 


A l'occasion de la réédition en France du film « La Blonde et 
Moi » (The Girl can't help it) où l’on peut voir Little Richard. 
Gene Vincent, Fats Domino, et... Eddie Cochran, Jacques Barsa- 
mian, véritable médium, est entré en contact avec le grand 
Rocker disparu. Ce dernier, qui apparaît sur un écran de télévi- 
sion dans le film, à retracé sa carrière avec Jacques en évoquant 
de nombreux souvenirs et en n’hésitant pas à lui confier certains 
faits qu'il avait gardé jusque-là secrets. 


Depuis quelques temps, j'étais obsédé par deux chansons 
« What am I living for » et « California here | come ». Ces deux 
airs revenaient constamment dans ma tête. Prémonition ? Mal du 
pays ? Sans doute... Je terminais une tournée en Angleterre avec 
Gene Vincent. Je venais de participer à plusieurs émissions 
importantes comme « Boys Meet Girls » où j'avais chanté en 
public quelques-un de mes plus grands succès « C'Mon everybo- 
dy », « Somethin'Else », « Twenty Flight Rock » et « Summer- 
time Blues », ainsi que « White Lightnin » en duo avec Gene. A la 
radio pour « Saturday Club », Big Jim Sullivan s'était joint à moi 
pour interpréter « What'd | say » et un fantastique blues « Milk- 
cow Blues ».… Je crois que chanter en Grande-Bretagne, c'était 
le rêve de tous les artistes américains à l'époque. C'était un 
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Salle ne cesse de fret TUE nt ia pure qu jeu € magnifique tremplin pour se faire connaître en Europe. En anglais ne connaissent pas que la pluie. Et soudain, à une 
AK; 14 QUret VI3a authenticité évidente Angleterre, je jubilais. Les fans anglais m'ont tout de suite fait trentaine de kilomètres de Londres, à Chippenham dans le 


sentir que j'étais comme chez moi dans leur pays. La spontanéité 
de leur adrniration me faisait oublier les déboires et les fatigues 
de ce métier d'artiste. Avec eux, il n’y avait pas de problèmes : Je 
ne ratais jamais mon entrée en scène. En coulisses, je savais 
qu'ils étaient là pour moi, qu'ils m'attendaient. Vous ne pouvez 
vous imaginer le pied que je prenais lorsque je secouais mes 
jambes comme des branches d'arbres, que je faisais tournoyer 


siques rescapés de Wilshire, un pneu a éclaté. Notre voiture est entrée dans. un 
re Se lampadaire. Je crois que notre chauffeur voulait éviter un véhi- 
cule qui arrivait en trombe en sens inverse. Nous avons tous été 
projetés hors de la voiture. On ne parlait pas encore de ceinture 
de sécurité en ces temps-là. Ma guitare, quelques photos ont été 
retrouvées sur le bitume. A l'hôpital Saint-Martin à Bath où l’on 
nous a transportés, les autres s'en sont tirés avec des blessures 














ma guitare, une Gretsh, au-dessus de ma tête, que je me peignais 
en plein concert et que les filles gueulaient comme si je les 
violais ! C'était le délire, l’euphorie, la folie collective | 

J'ai vraiment rigolé pendant ce court séjour en Angleterre. Un 
jour, on se promenait devant Buckingham Palace, j'ai fait des tas 
de pitreries et un des très sérieux gardes de sa Majesté s’est 
écroulé de rire. C'est vous dire. Un de mes trucs favoris, c'était 
de me déguiser. Un matin, par exemple, j'ai emprunté la tenue 
d'une femme de chambre, et je me suis balladé le balai en mains 
dans l'hôtel où nous avions passé la nuit. Personne ne m'a 
reconnu. Quelle crise de fou-rire ! | 1 


Le 17 avril 1960, je devais partir me reposer une dizaine de 


jours en Californie avec Sharon Sheeley, ma fiancée. Nous allions 


mineures. Par contre, on s’est tout de suite rendu compte que 
j'étais trop faible pour subir une opération cervicale. Les docteurs 
ont tout fait néammoins pour me sauver ; mais je n'ai jamais 
repris connaissance. Et quelques jours plus tard, on m'enterrait 
au cimetière des Artistes à Hollywood. J'avais vingt-et-un ans. 
C'était jeune pour mourir. J'étais né le 3 octobre 1938 à 
Oklahoma City. Etant le cadet des enfants, j'avais deux frères et 
deux sœurs, j'étais bien entendu le chouchou de la famille. La 
dépression nous a forcé à quitter l’'Oklahoma et nous nous 
sommes installés dans le Minnesota à Albert Lea, une petite ville 
de deux cent mille habitants. Située à l'Ouest du Lac Supérieur, 
Albert Lea était un véritable paradis pour les pêcheurs et les 
chasseurs. 
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Mon père Frank Cochran m'emmenaïit souvent à la pêche et à 
la chasse avec lui. J'ai rapidement pris goût à la chasse et aux 
armes à feu. Plus tard, j'ai d’ailleurs collectionné les pistolets, les 
pull-overs aussi. J'en ai eu à un moment une bonne soixantaine. 
De quoi être protégé contre le froid... Malheureusement lors 
d'une partie de chasse, mon frère m'a envoyé une balle dans la 
jambe, et je me suis retrouvé au lit pour plusieurs mois. C'est à 
cette époque que je me suis mis à étudier sérieusement la 
guitare. 

J'ai eu ma première guitare à dix ans. Mon frère me l'a offerte 
pour mon anniversaire peu de temps avant notre départ pour la 
Californie. Mes parents avaient la bougeotte. L'Ouest les attirait, 
et c'est ainsi que nous sommes devenus des citoyens de Bell 
Gardens. Comme je ne connaissais personne dans cette région, 
cette guitare est apparue comme mon unique compagnon pour 
dissiper ma solitude. Je m'étais déjà essayé un peu à la batterie, 
au piano, et même au trombone et à la clarinette ; mais rien ne 
valait pour moi cette guitare. Déjà tout bébé, j'avais été attiré par 
la musique lorsque pour m'endormir on me jouait des Polkas sur 
un vieil électrophone. Car, il faut le souligner, je n’ai pas eu une 
enfance malheureuse, contrairement à la plupart des autres 
chanteurs de Rock. Bien au contraire, j'étais tout le temps gâté 
par les miens. 

J'ai d’abord joué avec l'orchestre de mon école. Je n’oublierai 
jamais mon premier concert. C'était à l’Auditorium de South 
‘Gate lors d'une soirée organisée au profit des employés de l'Hôtel 
de Ville. J'avais un trac fou. J'ai du jouer faux à plus d'une 
reprise, et comme à l'époque je muais, mon chant n'était guère 
meilleur ! ! ! | | 

En 1955, j'ai formé un groupe les Cochran Brothers avec Hank 
Cochran, aucune parenté, juste un copain. Toujours est-il que 
nous avons mis en boîte plusieurs titres de Country and Western 
ensemble. C'est au cours de cette même année que nous nous 
sommes rendus à Dallas. Le concert n’a pas été le triomphe que 
nous espérions. Du moins pour nous, car par contre j'ai assisté 
avec fascination au tour de chant d'un autre jeune type comme 
nous, lui aussi encore inconnu. C'était Elvis Presley. Quelques 
mois, plus tard Elvis était une idole... Ce qui nous a incité, Hank 
et moi, à passer une audition auprès de Sun Records, la firme de 
disques qui lui avait donné sa première chance. Je dois avouer 
qu’on s'est fait jeter | I | 

Hank voulait se cantonner dans le Country and Western. Il est 
parti pour Nashville où il allait par la suite obtenir plusieurs succès 

‘en tant que compositeur. Moi, j'avais envie de’ faire du 
Rock'’n'Roll. J'avais entendu cette musique pour la première fois 
à l’Auditorium de South Gate, et puis il y avait eu ce choc créé 
par Presley. Le Rock’n'Roll n'était pas pour moi uniquement une 


forme musicale : mais aussi une attitude |! J'ai tout de suite. 
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compris que le Rock’n'Roll était fait pour moi. Plus que le 
Country, c'était une musique qui venait du cœur, des tripes. Elle 
convenait à mon tempérament de solitaire. Elle correspondait à 
tous ces jeunes qui comme moi ressentaient ce même Mal de 
Vivre. À dire vrai, j'avais déjà été enthousiasmé par des disques 
enregistrés par des nôirs que l’on qualifiait alors de Blues ou de 
Rhythm'n'Blues : mais le Rock’n’Roll, lui, nous concernait direc- 
tement. 

J'ai rencontré Jerry Capehart dans une boutique d'instruments 


‘de musique alors que j'achetais de nouvelles cordes pour ma 


guitare. Ce garçon par la suite eut une énorme influence dans ma 
carrière. || devint mon manager, mon producteur, parfois mon 
accompagnateur, et, surtout il composa plusieurs chansons avec 
moi. On a d'ailleurs signé un accord avec une maison d'Editions 
Musicales à Hollywood. Nous devions écrire le plus de chansons 
possible, accompagner divers chanteurs sur disques, etc. Cela 
ne me déplaisait pas, croyez-moi. Je passais tout mon temps au 
Gold Star Studio, afin de trouver de nouvelles mélodies, des 
sonorités bizarres avec les instruments. C'était passionnant |! Et 
puis je gagnais enfin régulièrement de l'argent grâce à ma 


musique, alors qu’un peu plus tôt après ma séparation avec Hank 


j'avais dû vendre mon ampli pour me payer mon retour à Los 


Angeles. Jerry m'a emmené chez Liberty voir Si Waronker. . 


Celui-ci m'a auditionné et m'a rapidement fait signer un contrat 
d'exclusivité. On m'a obligé à enregistrer une chanson de John 
D. Loudermilk que je n’aimais pas trop. « Sitting in the Balcony » 


était un peu trop acidulée à mon goût. Et puis on m'a dit : il faut 


la chanter à la manière de Presley. J'ai dû m'y résigner. Je dois 
dire qu'en 1957 tous les chanteurs débutants voulaient ressem- 
bler à Presley. Et puis il vendait des millions de disques et on 
espérait tous en faire autant un jour ou l’autre. « Sitting in the 
Balcony » m'a valu mon premier disque d’or. C'était la consécra- 
tion, d'autant plus qu’on m'a demandé de participer à « The girl 
can't help », un film satirique sur le Rock’n’Roll dans lequel je 
chantais « Twenty Flight Rock », et, qui avait pour principales 
vedettes Jayne Mansfield, Fats Domino, Little Richard et Gene 


Vincent. C'est là que j'ai rencontré pour la première fois Gene et. 
Little Richard avec lesquels j'ai peu de temps après effectué une 


tournée en Australie. On m'a aussi engagé dans quelques autres 
films Rock comme « Untamed Youth » où je chantais « Cotton 
Picker » et « Go Johnny go » où je devais interpréter « Teenage 
Heaven ». Mais ce n'était pas vraiment le style de films que je 
préférais. Moi, j'aurai voulu faire des films comme Marlon Brando 
et Gary Cooper. Et puis j'adorai lire: Hemingway, Thomas 


Wolfe, Joseph Conrad, etc. « Jeannie Jeannie Jeannie » et 
« Drive in show », mes deux 45 tours suivants n’ont pas du tout 


marché. C'est à peine s'ils ont atteint les bas-fonds des Top 100. 
Il faut préciser que j'ai toujours été un type timide. C'est pour 


cela que lorsque lon m'a proposé de participer à la plus 
mportante émission de télévision américaine, l'Ed Sullivan Show, 
Æ n'y suis pas allé, je n'avais prévenu personne, et cela m'a valu 
beaucoup de tord par la suite dans le métier. Et également, je 
préférai traîner avec mes vieux copains. Les gens de maison de 
disques, qui ne l'entendaient pas de cette oreille, me reprochaient 
tout le temps mes mauvaises fréquentations. 

Toujours est-il qu’en mai 1958, avec Jerry Capehart, nous nous 
touvions devant un énorme problème : || me fallait un nouveau 
tube, ou cela en était fait de ma carrière de chanteur... On a 
passé toute une journée dans son appartement, et c’est ce jour-là 
qu'est né « Summertime Blues ». L'histoire d'un adolescent en 
proie au spleen de l'été. On avait tous besoin de vivre la nuit, de 
voir les lumières des grandes villes, d’avoir une piscine chez soi, 
de ne plus aller à l'école. C'était là les rêves de notre adoles- 
cence. J'étais encore un môême torturé par le pouvoir des aduites. 
Rentrer tous les soirs chez ses parents, travailler le week-end, 
pendant les vacances pour gagner de l’argent de poche, c'était 
vraiment dur. Nous n'avons pas dû mettre plus de trois quart 
d'heure à composer « Summertime Blues ». Ce fut l’un des tubes 
de l'été. C’est devenu un classique, tout comme le disque suivant 
« C'Mon Everybody » qui au départ devait s'appeler « Let's Get 
together ». Je confirmais mon vedetariat. J’arrivais au bon 
moment : Elvis était parti à l'armée ; Little Richard, rentré dans 
es ordres ; et Jerry Lee Lewis avait des tas d’ennuis depuis qu'il 
s'était marié avec sa cousine trop jeune au grès de tous ces 
urttains…. Le Rock'’n'Roll avait besoin de nouvelles idoles. En 
vérité, je n'avais rien de plus spécial que les autres. Je crois que 
n'mmporte quel gosse passionné comme je l’étais par la guitare en 
aurait fait autant. Cependant, il est certain que je n'avais pas 
atteint mon apogée lorsque je suis mort. Mais l'avenir est un 
miroir sans glace. | 

En 1959, je n'ai pas arrêté de tourner. J'ai bien dû parcouri 
cnquante mille kilomètres et chanter devant quelque chose 
comme trois millions de jeunes. De l'Oregon à la Caroline du 
Mord en passant par Houston, Minneapolis et le Canada ! |! I! Au 
Canada, les fans étaient tellement excités qu'ils m'arrachaient 
mes vêtements tous les soirs | | |... J'ai également failli participer 
2 & fameuse tournée dans laquelle a péri Buddy Holly. Au dernier 
moment, je me suis décommandé. Lorsqu'il est mort j'ai eu 
rmpression de perdre un véritable frère. J'ai presque chialé en 
enregistrant « Three Stars », un hommage que je lui dédiais ainsi 
qu'à Ritchie Valens et Big Bopper qui moururent dans le même 
awmion que lui. C'est également en 1959 que j'ai enregistré 
« Hallelujah | love her so » de Ray Charles, qui depuis peu était 
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devenu mon chanteur préféré ; et puis, il y a eu « Something 
Else » composé avec Sharon. Vous savez la presse à sensation 
m'a® associé à de nombreuses vedettes d'Hollywood comme 
Connie Stevens, Twesday Weld, Carol Lynley et Sandra Dee ; 
mais Sharon fut mon seul véritable amour. On s'était connus 
grâce aux Everly Brothers en 1957. Mais nous ne sommes sortis 
ensemble qu'un an plus tard et rapidement je lui ai proposé de 
devenir ma fiancée. Il était convenu que cela demeurerait secret 
car je ne voulais pas qu'elle ait d'histoire avec mes admiratrices. 
Je n'aimais pas cette foule qui rôdait constamment autour de 
nous. Dans ces moments-là, j'aurai voulu être Cow-Boy dans un 
trou perdu. J'enviais toujours leur grand air et leur liberté. Pour 
me défaire de cette foule, j'emmenais souvent Sharon au cinéma, 
généralement dans des Drive in ou dans des petites salles de 
quartier. Avant mon départ pour l'Angleterre début 1960, nous 
nous sommes disputés Sharon et moi. Au bout de quelques 
jours, je n’en pouvais plus, je l'ai appelé pour qu'elle me rejoigne 
en Europe. Peu de temps après on célébrait son vingtième 
anniversaire devant une demi-douzaine de bouteilles de Champa- 
gne. Plusieurs mois après ma mort, Sharon s'imaginait que j'étais 
parti pour une longue tournée et que j'allais bientôt revenir. Elle 
m'a été fidèle pendant plusieurs années... Le premier disque que 
sortit Liberty après ma disparition fut, oh ironie, du sort, une 
chanson qui avait pour titre « Three Steps to heaven ». (Trois pas 
vers le ciel). On a certainement plus parlé de moi après ma mort 
que de mon vivant. On a fait de moi un mythe comme James 
Dean. On a dit que j'avais tout pour moi : le charme, le talent, la 
force, le physique... Je ne sais pas. C'est vrai j'étais bien dans ma 
peau, même si je gardais parfois toute une semaine la couche de 
fond de teint que je me foutais sur la gueule. J'étais bien dans 
mes Boots, mes chemises rayées, mes jeans, mes vêtements de 
cuir. J'étais aux anges lorsque je faisais de la vitesse en voiture 
au risque d’apeurer tous mes amis... On s'est souvent demandé 
ce que je serai devenu si je n'étais pas mort ce jour-là : Aurai-je 
fini dans la misère comme Gene Vincent ? Serai-je devenu une 
vedette de Las Vegas comme Elvis ? Ou aurai-je peut-être formé 
un groupe de Hard Rock comme Jimmy Page ?.. Je peux vous le 
dire : je désirais faire progresser le Rock’n'Roll. J'estimais que 
l'on était susceptible d'améliorer l'utilisation de la guitare électri- 
que. J'avais repéré qu'n Angleterre, il commençait à se préparer 
quelque chose. Quelques guitaristes m'avaient époustoufflé. 
Depuis le Rock anglais s'est affirmé, et les Who ont repris 
« Summertime Blues ».… 


Propos recueillis par Jacques BARSAMIAN 
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ROCK’N’'ROLL INFOS par Rolling Beethoven 
6 Rue de Malakoff 92320 Châtillon. 


* Stinky Toys, Larry Martin Factory, Little Bob Story, Scorpions etc. ont 
donné des concerts vibrants d'électricité lors des « Nocturnes » RTL organi- 
sés avec Pascal Bernardin au théâtre Montparnasse. 
* Cherry Vanilla (U.S.A.) et Police (France) sont passés de leur côté deux 
soirs d’affilé au « Gibus ». 
* Un autre retour remarqué, celui de Jean-Pierre Kalfon, avec son groupe 
{Kalfon Rock Chaud»: après le Gibus, il s’est produit fin mai à 
Campagne Première. 
* Téléphone continue son petit bonhomme de chemin... | 
* Un article dur mais objectif sur la mode punk en France dans «Le 
Matin de Paris» du 21 mai. Pacadis viré de « Libération» pour « punkitude 
excessive }. ; 
* Vu aù concert Stinky Toys à Montparnasse : Dominique Tarlé au mieux 
de sa forme en conversation avec Jacno. 
* Egalement tout le gratin de la faune parisienne comme Marie France. 
* Bernard Roche, promoteur des Martigues, prépare une tournée d’été de 
10 jours sous chapiteau avec les Toys. Auparavant, Marc Zermati doit lui 
couper les cheveux ! 

5 Hervé Muller multiplie ses activités : lisez ses articles dans «Le Matin de 

aris »... rap re Es 


Maxime du mois : Oubliez la culture, et vous retrouverez aloïs l’innocence. 


* Le mois dernier, nous vous avions annoncé en exclusivité la tournée des 

 BEATLES, malheureusement John Lennon s'étant coupé le doigt, ils ont 
dû annuler tous leurs concerts ! Néanmoins (et pied en plus) ILS ETAIENT 
4 (groupe de Seine-Maritime) retrace la vie musicale des Fab Four dans un 
tour de chant nostalgique, mais plein de joie également puisque, pendant 
deux heures, vous rajeunirez de 10 ans en écoutant les principaux succès 
des Beatles. 
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* ATOLL nous signale que leur management exclusif est assuré par Dan 
Lecomte 26 Rue du Wad-Billy. 57000 Metz. 

* Le premier 33 tours de MÉTABOLISME sort ce mois-ci sous le titre de 
{Tempus Fugit ». 

* MONA LISA est passé à l'émission télé d'Albert Raisner POINT 
CHAUD en mai, ainsi qu'aux fêtes de Montparnasse organisées par RTL. 
* Pour beaucoup TALKING HEADS fut plus intéressant que RAMONES 
au Bataclan. Le MS 

* ZANOV: Sous ce nom, se cache un jeune ingénieur en informatique 
passionné de musique planante. Premier album : «Green Ray». 

* POLYDOR est comblé puisque les deux premières places de l’Eurovision 
lui reviennent (Marie Myriam, France : Lyndsey de Paul, Angleterre). 

* Tournée européenne pour ERIC CLAPTON 

* THE GIRL CAN'T HELP IT (LA BLONDE ET MOI) vient de 
reparaître sur quelques écrans de cinéma tel l'Action Christine à Paris. 
Rappelons que ce film de 1956 permet de voit GENE VINCENT, EDDIE 
COCHRAN, FATS DOMINO, LES PLATTERS, LITTLE RICHARD, 
JAYNE MANSFIELD, etc. 

* CLUB CLIFF RICHARD/SHADOWS: Jean-Pierre Lesaint 22 rue 
Pigalle. 75009 Paris. 
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* STRATAGEME prépare un album «live» avec le chanteur Patrick 
Abrial. Ils ont également un nouveau guitariste, Dominique Ruiz qui a 
joué auparavant avec Jo Leb. 

* La tournée d'ANGE se passe très bien : Après la France, c’est le Canada 
(pour la première fois). Si vous les avez manqué, ne désespérez pas trop 
puisqu'ils ont fermement l'intention de remettre ça en automne, et dans 
des petites salles, pour changer un peu. 

* TELEPHONE a quelque peu volé le succès d'EDDIE AND THE 
HOT RODS à la Porte de Pantin. En effet, le groupe français a été 
tellement bon et a eu un tel succès qu'EDDIE a bien eu du mal à 
(re-) chauffer la salle pour son groupe. Ils y sont parvenus, mais ce fut tout 
juste. | 

* DIDIER PELTIER (45 tours chez Crypto) est accompagné sur scène par 
le groupe PERIPLE. 

* OCEAN, qui vient de co-produire les bandes de son futur 33 tours avec 
Germinal, est en pourparlers avec Carrère, Crypto et une nouvelle maison 
de disques indépendante. Qui l'emportera ? La suite au prochain numéro! 
* BIJOU aurait déjà vendu 4 000 exemplaires de « Danse avec moi». 

* SOUL MUSIC vient de paraître chez Albin Michel. Depuis le blues 
jusqu'au «Disco», vous vous replongerez dans la musique de Ray Charles, 
Stevie Wonder, Aretha Franklin, Otis Reding, etc., tout ce qu’on appelait 
le Rythm'’n’ Blues. 

* Toujours à propos de bouquin, signalons NICOLETTA, CHANTEUSE 
(Robert Laffont) — Autobiographie intéressante pour le côté « coulisses du. 
show-biz » et envers du décor. 

* Depuis son concert manqué par absence d’affiches (!) au théâtre Présent: 
le 28 mars dernier, Vince Taylor s’est produit au « People » de Rennes, à 
Bordeaux («Macumba»), à Orléans et en Bretagne. Un passage à Paris- 
Campagne Première doit avoir lieu. Rockhouse Hollande envisage de 
_ «Have I told you ? » et « Big blond baby», deux vieux titres Barclay 
de 62... 

* Le concert Chuck Berry à l'Hippodrome de Paris s’est déroulé sans 
surprise avec une première partie assurée par Flying Saucers et Boogaloo 
Band qui ont saboté le classique « Bony Moronie».. Vu lors de ce concert 
Hector, «le Chopin du Twist > qui doit inaugurer en juin un club de Pigalle, 
le « Celluloïd Rock ».…. 


* FAN CLUB TAYLOR: J.-C. Smaine C/O Bosseur. 149 rue de Rome. 
75017 Paris. 

* Peut-être serez-vous surpris de lire une info sur IL ETAIT UNE FOIS... 
mais comme on les aime bien, on en parle (comme on parlera dans nos 
prochains numéros de France Gall, d'Alain Chamford, etc. C’est pas du 
rock mais cela ne fait rien). 


* On parle beaucoup du groupe FOXY, un trio hard-rock de la banlieue. 
Ce groupe est composé d’Alain NEVEU (guitare), Christiqn NEVEU 


(batterie) et Guy REYNIER (basse). 


Il était une fois 
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* Rumeurs autour d’un festival rock qui aurait lieu à Paris cet automne 
zrec le gratin des pionniers européens. 
* Pour les professionnels du disque et les fanas du style «disco», après 
* L'officiel de la discothèque», signalons « Discobox”, luxueuse revue à 
laquelle collabore notre confrère Jacques Barsamian.… 

* Malgré le peu de publicité et l’interdiction du ministère de l’intérieur 
zprès 3 semaines de représentation, «Le casse gueule authentique» sera 


poué cet été en Avignon avec Moustique qui reprend ses galas et prépare 


* enregistrement de « Shake a hand? et d’une étonnante version de « Jamba- 
laya ». 

* Frankie Jordan (dentiste), Long Chris (antiquaire), Danny Boy (directeur 
dune société de surgelés), Rocky Volcano (vendeur dde pizzas à Marseille) 
21 autres pionniers du Rock français seront évoquées dans les prochains 
muméros. Richard Kennings ancien leader du groupe «Choc» (Decca) 
apparaît pour une carrière solo. Il a signé chez WEA. 

* Autre retour, celui de Larry Gréco, après «La mort n'atteint pas le 
Rock'N'Roll il vient de réenregistrer « Mary Lisa » chez Motors. 

* Les éditions Delville, après des ouvrages sur les Beatles, les Stones et 
vince Taylor vont publier une Hallyday et Presley stories prochainement... 
* Grâce à Michel Thonney, l’une des sommités rock de province, Little 


Richard reviendrait en France en 78, suivi d’autres pionniers américains ||| 


pus OU moins connus... 

* Le dernier Bill Haley paru a été enregistré l’an dernier à Muscle Shoals ; 
» est dommage que les Comets s’en tiennent surtout à des reprises de titres 
ja graves. 

* Une tournée du roi de l'accordéon cajun, Clifton Chénier, est prévue 
pour cet automne en Europe. 

“ Découvrez et abonnez-vous à « Jazz, Blues and Co”, c/o Colette Sawisky, 
: ue Dalloz, 75013-Paris. A « Big Beat», c/oMarc Alesina, 6 a rue Hélène 
Boucher, 42 400-Saint-Etienne. Le mois prochain, nous parlerons de « Soul 
Bag»... 

* Frankie Laine, 65 ans, une gloire des années 45-55 avec Johnnie Ray de 
ætour à Londres en juin pour un LP Polydor. Laine est entre autres le 
cæateur de «I believe», «3.10 pour Yuma», «OK Corral > et « Jezebel ». Il a 
mamtenant un fan-club en France: Richard Leblond, 205 rue Marcadet, 
75018-Paris. 

“ Le mouvement punk continue d’envahir Paris et quelques villes de 
pince: après les Ramones et Talking Heads, Cherry Vanilla, les 
Sranglers et autres groupes de Londres et New York sont venus semer 
œutrage. Marc Zermati annonce le second festival punk mondial en août, 
mejours à Mont-de-Marsan ! De nouveaux groupes punk se signalent tous 
=s jours sur lesquels nous reviendrons en détails. 

" Les «Nocturnes de RTL» au théâtre Montparnasse interrompus pour 
cause de vandalisme d’une fraction du public. 

“ Le festival «Sun sound” du Rainbow à Londres a attiré une foule 
mamense les 30/4 et 1/5. A l'affiche: les inévitables Crazy Cavan, mais 
ss Buddy Knox, Charlie Feathers, Warren Smith, Jack Scott et surtout 
Cari Lee Perkins!!! 

* Cæation d'une association «défense et promotion du rock, blues et 
ememtry*, en accord avec le club Cliff Richard and les Shadows et le 
sockin Club de Paris; contact: Daniel Roche, Rockin’ Club, BP 188, 
3 %4-Paris Cédex 12. Des initiatives très intéressantes vont être prises par 
Me association, y Compris au niveau des punks... 

" Deux nouveaux groupes intéressants à signaler : 

* 50HO, c/o Jean-Claude Voisin, 48 rue du Château, 77400-Dampart 
3 - (07-01-86. 

* GOAH, c/o Hervé Bourde, 93 rue du Compans, 75019-Paris, 
æ2 : 607-95-20. 

* Association « Swan »: 
-s%+< par un ancien de l'association « Music 70» qui organisa bon nombre 
æ concerts à Marseille de 1972 à 1976, « Swan” est un organisme régi 
mme SARL avec le magasin de disques d'imports «Procyon» comme 
mpport. Cette nouvelle équipe se propose de collaborer étroitement avec 
#s æmires Organisateurs du sud-est comme «Sirènes» à Montpellier ou 
* Amatros * à Toulon et d'accueillir dans la capitale phocéenne un certain 
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nombre d'artistes talentueux de toutes tendances, français et étrangers. 

* Contact: 

* Christian Alexandrides, 152 Avenue de Toulon, 13010-Marseille. 

* Guy Bénarroche/Jean-Carlo Marchio, 34, rue du Village, 13 008-Mar- 
seille, tél. : (91) 49.51.83 et 66.44.43. 

* Dans «Rock’n’Roll Musique», d’autres organismes de concerts seront 
évoqués lors des prochains numéros. 

* Gérard Manset : Après le simple, un sixième album pour bientôt. 


* Tournée Magma-Lavilliers cet été. Une série de concert qui risque de 
valoir le déplacement. | 


* Lard Free : vers un nouveau départ. 

* Bonne soirée pour les chauffeurs de taxi de Pantin, le premier juin. Le 
concert qui réunissait Tom Pretty and the Heartbreakers, Nils Lofgren et 
les Kinks s’est achevé vers une heure et demie du matin... 

* Cette année, on n'’interdit plus les festivals ; on ne les autorise pas, ce qui 
revient à peu près au même. Témoin, le festival de Grenoble prévu sur le 
campus universitaire, avec à l'affiche : Lavilliers, Heldon, J. Cale, Wallens- 


 tein, Asphalt Jungle. Nico. Motif officiel : {le campus n’a pas les moyens 


d'assurer un nouveau Woodstock ». 

Il s'agissait qui plus est, d’un festival entièrement gratuit. 
* J.J.Caleca l'Olympia. 
Beaucoup, beaucoup de monde pour ce concert exceptionnel (plusieurs 
centaines de personnes n’ont, d’ailleurs, pas pu rentrer) de J.J.CALE, avec 
en première partie un chanteur seul avec sa guitare et son harmonica qui 
ne manquait pas d’entrain ni d'humour... 
Quant à Cale, il se présenta, comme d’habitude, assis et dans un coin de la 
scène. Au milieu l’autre guitariste est également asis, entouré par un 
batteur, un bassiste et un organiste/pianiste. Ambiance très cool pour le 
début du show. La voix marmonne quelques phrases, la guitare se fait 
sensuelle et féline, le rythme s’élance puis c’est « Ride me high » de l’album 
Troubadour. 
J.J. Cale se lève pour les solos, fait quelques pas, retourne s'asseoir, cela 
pourrait être un concert monotone, mais non, on se laisse envahir par les 
notes bluesy, les tempos médiums... «Call me the breeze », « Cocaine », etc., 
forment une sorte de cocon où tout l'Olympia se sent bien au chaud. Quel 
feeling, quelle sensibilité... Quel talent ! 


* TOM PETTY AND THE HEARTBREAKERS + NILS LOFGREN + 
LES KINKS A LA PORTE DE PANTIN : 

La veille Jethro Tull avait bourré le Pavillon de Paris mais pour ce triple 
spectacle il n’y avait qu’un nombre correct (sans plus) de fans et non pas la 
foule que tout le monde attendait. Il faut noter qu'il y a eu tellement de 
galas en mai et juin que les bourses des « kids » doivent être bien vides. 

À 8 h TOM PETTY démarre son show mais il sera vite interrompu pour 
ennui d’ampli. Lorsqu'il reprend on pouvait craindre que ce fâcheux 
contre-temps lui serait fatal, mais non, les Heartbreakers firent preuve de 
beaucoup de talent et remportèrent un bon succès. : 
NILS LOFGREN commence en force par un chorus de guitare tandis que 
les autres musiciens ne jouent pas encore. C’est ensuite un blues joué au 
bottleneck, puis cela démarre vraiment. Un bassiste et un pianiste noirs, 
un batteur et un second guitariste blancs entourent harmonieusement 
Lofgren. Son rock est très {stonien » maïs avec le feeling américain et là est 
toute la différence ! La voix est remarquable et les chorus de guitares font 
mouche. Le public resta partagé en pour et contre pendant tout le set. 

LES KINKS, ENFIN, avec tout ce que cela comporte comme souvenirs et 
désillusions. Départ sur les chapeaux de roue avec Ray qui nous (me) 
balance un verre sur la gueule. Voilà que je sens la vinasse ! Ray harangue 
les spectateurs, les fait taper des mains, chanter («Sunny afternoon » 
« Lola»), danser, etc. Dave est assez discret sur le côté de la scène mais sa 
guitare est incisive, directe. Ils voulaient jouer deux heures, ils n’ont pu le 
faire car l'heure était déjà très tardive (1 h 1/2) lorsque le concert se 
termina mais nous pûmes quand même entendre quelques grands moments 
classiques ?) tels que «Dedicated follower of fashion» « You really got 
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me », « Louie Louie» (dans un medley avec « Hang on sloopy»), du dernier 
album: «Juke box Music», «Life on the road», «Stormy sky” (avec 
projection de nuages et pluie sur le fond de la scène : Effet extraordinaire 
et moment d'intense beauté). Deux choristes féminines participèrent à 
quelques morceaux et changèrent de costumes pour {Mr flash». Tout cela 
tourne rond, le public aime, mais il n’y a pas le délire que tout le monde 
(moi ?) attendait. Dommage qu'ils n'aient pas fait « Sleepwalker », « Where 
have all the good times gone”. Et surtout des titres de l'album Musswell 
Hillbilly Hills auraient été les bienvenus car c’est, à mon avis, leur meilleur 
33 tours pris dans son ensemble. Mais le temps passait et les Kinks ont fait 
tellement de «tubes» qu'il leur sera impossible de jamais jouer TOUT ce 
que nous voulons entendre... 


* Julien Clerc qui tourne sa veste, est omnubilé par Stevie Wonder. Il vient 
d'enregister un simple qui va surprendre plus d'un fan, et satisfaire, 
peut-être, les préalablement non satisfaits. 
Pour la face À de ce simple, «Partir». Le démon wonderien a frappé très 
fort et Roda-Gil s’est mis au pas. 
D'autre part, et pour la première fois dans l’histoire du disque français, un 
triple album de «Julien le nouveau presque Rocker* enregistré en public 
lors des concerts du Palais des Sports, sortira en septembre. 
* Jean-Luc Ponty a flashé sur Didier Lockwood lors d'un concert de 
Magma *ancienne formule» en Hollande. Il a par ailleurs déclaré qu'il 
n'avait jamais vu un violoniste de sa valeur en Amérique, et lui propose 
son aide. 
*' David Allen à Libération : 

«Le problème c'est que beaucoup de femmes commencent à imiter les 
hommes pour les impressionner et ça, c’est le début d’une erreur...» 
* Michel Drucker présentant Michel Jonasz dans sa célèbre émission du 
dimanche après-midi : 

«Il a débuté, il y a déjà très longtemps, à la fin de «l’époque Golf 
Drouot ?. 

Espéron que Tonton Henri n’ait pas entendu ça !!... 
* Un de nos rédacteurs, Patrice Moisy, désire s'occuper de musique 
24 heures sur 24 et cherche du boulot dans une maison de disques. 
(contact : 15/4 425 29 67). 


* Un film à voir impérativement : « BOUND for glory» « En route pour la 
gloire» avec David Carradine d’après le roman autobiographique de 
Woodie Guthrie. 

* Gérard Manset vient de sortir un simple. Accrochez vos ceintures !!... 


* Catherine Ribeiro en studio. 
* Changement de formule pour le groupe de Bernard Lavilliers. 
Un nouveau bassiste, un guitariste en plus et une nouvelle guitare pour 
Nanard! 
* Un grand groupe est né : ORFEE avec un F1 
* François Cahen (ZAO) cherche un batteur. En cas de «non-trouvaille», i 
traverse l’Atlantique. 


* Les derniers films rock sortis à Paris: « Welcome to my nightmare” 
(Alice Cooper), «And then came rock» (Chubby Checker, Bill Haley, 
Ritchie Havens, Joe Cocker, etc.), « La blonde et moi » (avec Gene Vincent, 
Eddie Cochran, Jayne- Mansfield). 
* On parle encore d’une reformation des « Variations » 

… Come Along! 
* BRIAN FERRY: nouveau simple «Tokyo Joe» et «She’s leaving 
home»... David Hohensen et son groupe THE STATEN ISLAND BOYS 
viennent de signer avec Blue Sky Records (la compagnie des frères Winters 
et Muddy Waters)... 
* Crosby, Stills and Nash: un album puis une tournée en automne... 
Jonathan Richman et ses AMOUREUX MODERNES visitera l’Angleterre 
en juillet... 
* La prochaine tournée américaine de GRAHAM PARKER annulée : « I] 
faut du temps pour écrire de nouvelles chansons» dit-on chez MER- 
CURY... CARAVAN a signé chez ARISTA, l'album «Better by far? sera 
produit par Tony VISCONTI... | 
* Eric CLAPTON enregistrera son nouvel album après sa tournée euro- 
péenne, sortie prévue pour l’automne... Le premier 45 tours de Patti 
SMITH «HEY JOE »/«PISS FACTORY » réédité par SIRE Records. les 
WHO : tournée américaine en septembre... «STEVIE WINWOOD'» c’est 
son nouvel LP il sortira le 17 juin et comportera 6 titres écrits et composés 
par S.WINWOOD, parmi les musiciens: Willie WEEKS, Andy NEW- 
MARK Jim CAPALDI et REBOP... TWINK (remember ?) Celui qui fut le 
batteur de Pretty Things et de Pink Fairies, forme un nouveau groupe: 
RINGS, 1er single chez Chiswick : 41 Wanna be free”... 3e album pour 
TUBES : «The Tubes — Now ! » , 
* Le GRATEFUL DEAD vient de terminer son nouvel album pour 
ARISTA: «TERRAPIN STATION»... Elton JOHN au piano lors du 
concert d'EAGLES à WEMBLEY... Ils ont fait « Carol ».… , 
* JULIEN CLERC sort un 45 tours ({ partir/Angèle ») ce mois-ci, et prévoit 
pour septembre un double album enregistré en janvier dernier, en public, 
au Palais des Sports. 
* Le STUDIO 20 (Angers) va déménager hors de la ville. En effet, ce 16 
pistes rencontre un succès grandissant après avoir enregistré MIKE ET SA 
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CLIQUE et Richard, le preneur de son, nous a annoncé que certains 
techniciens du Caribou (studio américain bien connu) venaient en personne 
lui parfaire l’acoustique du nouveau studio. L'hébergement et les repas des 
musiciens seront assurés sur place. Renseignements: Studio 20. 8 place 
Hérault. 49000 Angers. 

* LES CHAUSSETTES NOIRES, tout le monde connaît, mais qui les a 
vus sur scène ? Peu de gens en comparaison des nombreux fans. qu'ils 
comptent encore aujourd'hui Par contre, vous pouvez les entendre en 
public sur cassette enregistrée en 1962 lors d’un concert pour la (modique) 
somme de 40 F, à adresser à Daniel, 116 av. J.-B. Clément. 92 Clamart. 

* BEATLES-SHOW, c'est sous ce titre que pendant près de trois semaines 
les frères Volcouve ont présenté à L’Action Christine et à L’Action 
République 6 programmes différents sur les Beatles en concert dans divers 
pays plus les films «A hard day’s night”, «Help», « Yellow submarine?, 
« Let it be», etc. Il est À regretter, comme le faisaient remarquer les 
organisateurs, que certaines copies soient en mauvais état ou n’aient pas de 
sous-titres mais cela fait tellement plaisir de revoir les Fab Four que l'on 
en oublie bien vite les imperfections techniques !!! 
* JO LEB enregistrerait aux U.S.A. Petit Pois l'aurait rejoint pour les 
séances. 








JO LEB Petit Pois 








* Une production très intéressante: vient de sortir chez un tout nouveau 
labél : Dream Music. Il s’agit du premier album du groupe VOLCANIA 
(ex H.L.M)). Les 10 titres de cet album ont été gravés en 2 jours, malgré 
tout l’ailbum est très bon. Du hard-rock avec des textes français. 

* ROLLING (le guitariste d’Halliday) part aux Etats Unis former un 
groupe. La place va être vacante chez Johnny. Avis aux amateurs ! 

* Jo LEB vient de se marier à NEW YORK avec Lizzy Koske un manne- 
quin très en vogue. 


* Des nouvelles de «Petit-Bob» et de ses hommes : Ils sont actuellement 
en Angleterre où ils enregistrent un nouvel album avec une version de 
«AI! or nothing» (avec le sax et le piano de Graham Parker) sous la direc- 
tion de Sean Tyla à l’Escape Studio dans le KENT. Cet album sortira en 
France mi-septembre. 


* Super bœuf l’autre soir au club «GALAXIE» à côté de Paris avec : Mauro 
SERRI (Le Poing), Jacky CHALARD (Magnum), Mino QUERTIER 
(L.B.S.), Patrick VERBECK (Magnum) et LITTLE BOB et Jacques 
HIGELIN. 

* Mike SHANNON (le 2ème chanteur historique des CHATS SAUVAGES) 

prépare un album avec la crème des musiciens français. 
* MEGA HERTZ vient de trouver un nouveau chanteur. 
* Robbie FREEMAN quitte BOOGALOO BAND en tant que musicien 


pour ne s'occuper que de la production du groupe. Le groupe cherche un 


remplaçant. 


# TELEVISION ET BLONDIE en tournée anglaise du 22 au 31 mai (et la 
France?) Un nouveau bassiste pour CARAVAN, il s’agit de Dec 
MASSECAR qui remplace Mike WEDGWOOD qui s’installe aux U.S.A... 
* Le prochain LP de Steve MILLER: «Book of dreams»... ENO vient 
d'enregistrer son nouveau chef-d'œuvre. 

* La tournée européenne de Bob SEGER reportée à septembre. 

* David COVERDALE ler single solo « Hole in the sky” sur PURPLE. 
HEAVY METAL KIDS a retrouvé son chanteur Gary HOLTON... Tom 
PETTY and the HEARTBREAKERS en première partie de la tournée de 
Nils LOFGREN, qui devrait passer par la France. 





UM Feu 


# # 






* DANIEL VERMEILLE (dont le groupe Danger est déjà dissous après un 


petit mois d'existence) est également aux Etats-Unis, mais on ne sait si 
c est pour affaire ou pour se faire oublier de certains de ses musiciens (déjà 
pes très riches) à qui il a délicatement emprunté de l'argent. 


* STAR SHOOTER, après son succès grenoblois en première partie 


S Higelin, est en contact avec diverses maisons de disques. 

* John MAYO remplace Wilko JOHNSON au sein du Doctor FEEL- 
GOOD. Leur nouvel album (avec Wilko) est prévu courant mai The 
GORILLAS se sont séparés. Lemmy de MOTORHEAD quitte STIFF 
pour CHISWICK, 1 simple et 1 LP live devrait suivre. The JAM premier 
LP chez POLYDOR sortie anglaise le 13 mai. 

* Après CLASH, c'est COUNT BISHOPS qui refuse de tourner avec John 
CALE... Un maxi single sur Track Records pour Johnny THUNDER and 
he HEARTBREAKERS « Chineese Rock»... CHISWICK a signé Johnny 
MOPED, un rocker punk, ler single «Incendiary device»/«No one»... 


CHISWICK encore, après le succès des ELVIS TAPES, s'apprête à sortir. 


an LP contenant des interviews d'EDDIE COCHRAN et de BUDDY 


HOLLY... CHISWICK toujours, Nouveau single pour COUNT BISHOPS 


* Baby you’re wrong»... Le nouveau BOB MARLEY : « Exodus » 


* QUINTESSENCE s'est reformé et s'appelle désormais QUINTES- 


SENCE II... Le bluesman BUKKA WHITÉ est mort à l’âge de 89 ans à 


Memphis... Au Gibus CLASH ET DAMNED ont vu avec nous, jammer È 


Richie BLACKMORE ET RAINBOW, Ritchie a joué sur la guitare de 


Jean-Louis PALMER de BIJOU! Blackmore qui vient souvent à Paris, a à 


€ aperçu avec LENNY KAYE (PATTI SMITH). - 





| JIRI et 


2 LENNY KAYE. 





FAî C AU FF Av : 

En deux soirs Ange a vu quelques six mille personnes les acclamer et leur 
rendre l'hommage qui leur est dû : celui de la ténacité et du métier. Car il 
=st loin le temps où l’on acceptait les imperfections techniques dûes au 
manque de matériel et les imperfections de musique dûes à la non-maturité 
des musiciens; mais tout cela est bien fini, c’est un groupe de classe 
mternationale qui se produit au Palais des sports et les personnalités du 
show-biz commencent à se déplacer pour voir le { phénomène». On a même 
we Eddy Mitchell. Les musiciens ont, le deuxième soir, une «pêche» 


extraordinaire, ils attaquent très forts et cela en surprend plus d'un 
surtout après la première partie acoustique et excellente d’un chanteur 


anglais vivant en Allemagne). 


La première moitié du show est composée d’anciens titres ( Dignité », «La : 
route aux cyprès”, { Ballade à Emile», etc., et une nouveauté « Le chien, la : 


poubelle, et la rose » chantée par Francis Décamps). Pour la seconde partie, 
ANGE interpréta l’ensemble du dernier disque {Par les fils de Mandrin”, 
æm de nombreux jeux de lumières et d'effets féeriques (Un atlante haut 
œæ plusieurs mètres, des jeux de miroirs renvoyant la lumière des spots vers 
2 salle, des feux de bengales, etc.). Un succès grandiose pour un spectacle 
wut aussi fort, mais qui a nécessité une organisation et un argent 
Æilement important que le groupe a bien envie, l’année prochaine, de 
æwenir à des salles plus petites (2000 personnes maxi), quitte à jouer 


prusieurs soirs à chaque étape. Au début du mois ils étaient au Canada 


pour la première fois, pendant une semaine, avec deux jours de vacances à 
Me York. Espérons qu'ils ramèneront des souvenirs (en objets), mais que 


“on musique restera tout aussi originale et belle qu'avant. Bonjour au 
Québec ! | 


U 
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. * Premier groupe français à passer au programme d’un concert 
KCP au Pavillon de Paris depuis son ouverture, TELEPHONE! 
C'était le 2 mai dernier en première partie de Eddie and the Hot 
Rods et ils eurent droit à deux rappels !! 

Réaction de bonne augure pour un public habitué à «jeter» les 
premières parties afin de « dévorer » plus vite la superstar du jour... 

. À quand une programmation régulière de groupes français, Mes- 
sieurs Koski et Cauchoix ? 

* SHAKING STREET, dont on n’entendait plus parler depuis leur 
retour d'Angleterre, repart de plus belle. Le groupe, dont Eric et 
Fabienne Shine sont toujours les pièces maîtresses, a auditionné 
plus de quinze guitaristes. | FAES 
Auront-ils cette fois trouvé les musiciens qu'il leur faut ? 
* METAL URBAIN 2 signé pour une marque de disque portant le 
nom d'un ophidien très dangereux. Dire que leurs homologues 
anglais, les infâmes SEX PISTOLS, avaient refusé de signer pour 
-un label arborant un papillon, sous prétexte que «.. ça faisait trop 
. gentil”. Voilà qui va leur en remontrer. | ae 
.: * La sortie du troisième 33 tours de LARD FREE reportée à 
septembre; Gilles Yéprémian se démène comme un beau diable 
pour mettre sur.pied une tournée de promotion ! 
* TELEPHONE (encore eux) animaïit récemment une fête gratuite 
dans es immenses bâtiments de l’ancienne usine désaffectée où 
Paris-Ecologie (entre autres) a ses quartiers généraux. Pendant 
qu’une foule compacte dansait au son de « Révolution » (la reprise- 
adaptation du «Street Fighting Man» des Stones), une réunion se 
+ tenait au premier étage pour la constitution d'une nouvelle organi- 
. sation d'Extrême Gauche. A la fin de l’Assemblée, on vit les «têtes 
de file» de l’Autogestion institutionnalisée descendre se mêler aux... 
masses dansantes ! TELEPHONE bientôt consacré Groupe Officiel 
des Kamarades prolétaires ? ? 
* Bœuf très apprécié, et plutôt inattendu, ce même soir, entre 
Charlie Najman (ex-A.M.R.) et les musiciens du groupe, sur un 
« Sweet Jane” déchaîné. Quand Lou Reed et les groupuscules se 
rencontrent. | 
* Dans le domaine de la sonorisation de concerts, signalons que 
LENY et FRANCIS, duo bien connu, les « Darrigade et Fouziquet » 
de la console, sont séparés. VENUS DE LUX (Francis), ancien 
sonorisateur du GONG s'est engagé sur des chemins différents de 
ceux de son ancien compère, et a repris la partie du matériel qui lui 
était propre. Le gros des amplis et des baffles repart avec LENY, 
qui s’est reprocuré le reste. Ce dernier est donc, bien qu'’«esseulé », à 
la disposition des groupes et organisateurs. Contact : 878.73.61. 
* Enfin un bouquin en France qui retrace les grandes heures de la 
{POP FRANÇAISE »: Un certain Rock (?) Français est son nom, 
. Dominique Grimaud est celui du «grand manitou» qui a tout 
.- rassemblé, et 8, rue de la Vallée Mithouard 28110-Lucé... l’adresse 
.-où vous pouvez le commander, pour la modique somme de 15 F. 
Plus de détails dans le prochain numéro. 
* Les Halles de Paris, c’est plus ce que c'était (air connu). 
ZERO-PLUS, rue Saint-Honoré, vient de fermer : une bonne bouti- 

que de disques qui disparaît ; quant à l'OPEN MARKET, ce n’est 
plus qu’un trou béant livré aux démolisseurs… 


5010 Paris - Tél. 200.50 71 - 607.89.58 


SIC 


Catalogue et tarif sur demande 
Toutes les marques 


GUITARE - AMPLI + SONO - ORGUES - BATTERIE + PERCUSSION 
PROMOTION - SPÉCIAL CRÉDIT 


19 





Ceux qui me connaissent savent l'admiration que je porte 
à Gérard Manset. Admiration totalement justifiée, car 
Manset reste sur le plan musical, et cela depuis 1968, 
« celui qui marche devant » ; pourtant, jamais encore je 
n'avais eu l’occasion de le le rencontrer. La sortie de son 
nouveau 45 tours « Pas mal de journées sont passées » 
« Pas de nom » allait enfin me permettre de confronter la 
réalité à l’image que je m'étais forgée à l'écoute passion- 
née de ses cinq albums... En un mot comme en cent, c'est 
tout autant le « fan » que le journaliste qui tenait le micro ! 
Une interview inoubliable, de par la gentillesse de Gérard, 
personnage excessivement riche et lucide, si spontané 
qu'il devançait la moindre de mes questions ! 

Plutôt que de concentrer cette rencontre sur les milliers de 
détails qui entourent la création de ses disques, nous 
avons préféré laisser « errer » la conversation... « Errer » 
est d'ailleurs le terme le plus inexact que l'on puisse 
employer, tant la pensée de Manset est précise, comme 
vous allez pouvoir le constater. 


Gérard, ton premier disque remonte à 1968, date à laquelle 
tu as définitivement été reconnu par une poignée d'admi- 
rateurs et de spécialistes, et cela à l'âge de 23 ans. 
Avais-tu déjà une longue expérience du métier ? 

Non ! « Animal » est réellement mon premier disque, et 
c'est en fait un petit miracle qu'il ait attiré l'attention. 
Jusqu'’alors, il ne me serait jamais venu à l'idée d'enregis- 
trer Comme tout un chacun, j'écrivais des textes de 
chansons... Mais j'étais beaucoup plus concentré sur la 
peinture, par exemple ; je voyais mon avenir dans l'art 
graphique, dans le cinéma. Le «show-business », 
bien sûr, m'intéressait, mais c'est le hasard qui m'a guidé | 
Astrologiquement, je suis Lion-cancer. À cette époque, 
c'était sans doute le lion qui prédominait dans ma person- 
nalité, alors qu'aujourd'hui c'est plutôt le cancer |! J'étais 
assez entreprenant, résolu à explorer divers domaines pour 
foncer sur celui qui semblerait me sourire. J'ai entrepris 
des dossiers d'illustrations, je me suis penché sur la 
publicité ; j'ai même écrit des pièces de théâtre. J'ai alors 
écrit quelques textes pour Malek et l'enregistrement de ses 
quelques 45 tours m'a ouvert les yeux sur un monde alors 
nouveau pour moi et si enthousiasmant ! Il y a dix ans, un 
studio d'enregistrement semblait presque inaccessible et 
incompréhensible. D'ailleurs, à l'époque, pratiquement per- 
sonne ne « produisait » en dehors du circuit habituel. Mes 
premières armes ! 


Comment expliques-tu ta position si particulière, volontai- 
rement en dehors du métier tel qu'on le conçoit en 
France ? | 

Dès le départ, c'est-à-dire dès ces deux ou trois simples 
pour Malek, j'ai tout de suite acquis les méfiances 
nécessaires pour ne pas se laisser «emprison- 
ner » et, toute sa Vie, rester au même point. En moins d’un 
an, j'ai appris à m'écarter de tous les aspects aliénants de 
ce métier : en fait, dès que l’on connaît deux ou trois 
arrangements, que l'on a vu dix séances d'enregistrement, 
que l’on a écrit quelques textes, on a tout compris ! 
Parallèlement, j'ai donc écrit « Animal on est mal », sans 
même penser que cela puisse un jour marcher. C'est 
peut-être un peu par réaction contre tout ce que pouvait 
être la chanson à cette époque, que j'ai pris un simple 
accord et que j'ai laissé le texte venir ! Par la force des 
choses, je me suis retrouvé seul à produire ce disque... J'ai 
cherché un studio, et j'ai pris le goût de travailler seul. A 
l'époque, on entendait fréquemment « Lindbergh » de 
Charlesbois, et l’idée d'« Animal » me semblait tout aussi 
folle et anormale ! J'ai réalisé ce disque sans aucune 
conscience du prolongement artistique qu'il pourrait avoir. 
Je pensais plus à faire un « gadget » qu'à rechercher le 
« tube » systématique. C'était l'aventure, en quelque sor- 
te! I! m'a fallu «bricoler », car je reconnais que les 
moyens dont je disposais étaient loin de l'idéal ! Je ne 
savais pas chanter et mes musiciens étaient moyens. Il 
m'a alors fallu utiliser toute mon astuce pour faire de cette 
bande un ouvrage présentable, en utilisant le re-recording, 
l'écho, les bandes à l'envers, etc. J'ai réellement fait des 
trafics invraisemblables pour arriver à cette version 
d’« Animal ». C'est d’ailleurs de là que me vient ma 
réputation de bricoleur de sons ; mais c'est faux depuis. Il 
n'y a que pour ce morceau précis que j'ai « bricolé ». A la 
limite, je ne suis pas responsable sur le plan personnel ou 
artistique de ce titre ! Il y a eu évidemment l’étincelle au 
niveau de la création ; mais j'aurais pu opérer le même 
travail sur quelqu'un d'autre. « Animal » se place donc à 
part, car, dès qu'il est sorti et que j'ai pu négocier des 
contrats, j'ai eu des millions de choses à exprimer, du fait 
même que, du jour au lendemain, je me trouvais seul à 
produire entièrement mon propre disque. Le problème du 
musicien est d'être « emprisonné » dès le début ; malgré 
tout son pouvoir de création, il est bloqué par ce mur de 
circonstances et de gens à éviter qui les anéantit avant 
qu'ils aient l'occasion de s'exprimer. Dans mon cas, j'ai eu 





l chance de pouvoir négocier un contrat intelligent ; or, 
on parle communément des traquenards du « show-biz », 
ks musiciens sont encore effrayés à l'idée de signer pour 
une maison de disques. C'est de l'infantilisme que de 
croire qu'il faut obligatoirement faire des concessions pour 
se faire entendre ; on peut rester totalement intègre : dans 
mon propre cas, je réalise même ma pochette, j'en choisis 
le papier, le carton, je prépare mes maquettes, je choisis 
mes photos, etc. 

C'est, à la base, de l'artisanat total, et c'est ensuite 
qu'intervient le circuit de distribution qui n’influe en aucun 
cas sur ma production. C’est un non-sens de déclarer que 
ls sociétés phonographiques sont dirigées par des charla- 
tans. 


Pourtant je suppose que tes méthodes de travail t'appa- 
rentent plutôt aux Américains ? 

Qui, car en France il y a une incommunicabilité totale en 
ce qui concerne l'expérience musicale : je ne peux faire 
profiter personne de ce que je sais et plus je vais de l'avant 
dans ma connaissance, plus cela se confirme. Ce chemin, 
que j'ai mené seul en France à travers la technique, 
linstrumentation et la dialectique, est fort semblable à 
celui des Anglais et des Américains. Il y a, de plus, en 
France le fossé de l’individualisme. Contrairement à ce que 
l'on pense, je ne me « regarde pas le nombril » ; je souffre 
d'être dans un pays où les gens me sont si différents. 


L'année dernière, tu as sorti « Rien à raconter » ; quelle en 
est /a signification exacte ? 

C'est le contre-poison de « || voyage en solitaire » ! Ce titre 
avait été un « tube » et je devais montrer à ceux qui me 
découvraient alors qu'il n’était pas représentatif de toute 
ma musique, loin de là. Donc « Rien à raconter » remettait 
les choses en place, car «Il voyage en solitaire » n’était au 


- départ qu'une plage de l’album « Ÿ a une route ». 


Par contre, «Les vases bleues » reste l’une des plus 
grandes joies de ma vie. Je devrais rentrer à l'académie 
avec ce texte ! A la limite, par rapport à mes jugements de 
valeur, je n'aurais plus eu à enregistrer quelque chose 
après. Mais bien sûr l'envie d'enregistrer revient dès que 
la constatation en est passée ! 


As-tu déjà eu recours à des substances hallucinogènes ? 
Non... j'ai une immunisation naturelle ! Je ne peux pas me 
faire à l’idée de n'être pas totalement maître de moi. 


Par contre, quelqu'un que tu admires beaucoup, Mec Cart- 
ney en l'occurrence, reconnaissait que cela lui avait apporté 
beaucoup... 

H faut remettre sa déclaration dans le contexte où elle a 
été prononcée ; tout d’abord Mc Cartney était au sein 
d'un groupe. De plus, être un Beatle implique des notions 
tout à fait inimaginables à notre niveau : l'organisme 
humain, à 24/25 ans, est-il fait pour supporter des choses 
sans cesse répétées, des plaisirs et des joies aussi intenses, 
des découvertes artistiques, des constatations personnel- 
ls perpétuellement renouvelées ? Je n'en suis pas encore 
au point de tout connaître, de tout avoir vu et d’avoir tout 
épuisé. Etre un Beatle doit être effrayant. Il n'y a plus que 


ls contacts humains qui peuvent encore leur apporter 


quelque chose : heureusement qu'il leur reste la cellule 
familiale, la nature : ce retour aux sources se retrouve 
notamment dans l'album « Ram ». 


As-tu le sentiment d’une mission envers le public ? 
Disons que je refuse toute forme de facilité. Mais je ne suis 
pas conscient d'une mission à accomplir car il faut se 





rendre compte que l'on est dans un pays agonisant, au 
sein d'une Europe vieillie et faible ; bien que j'aime la 
France, bien que je n'attaque ni les jeunes ni les vieux au 
niveau aussi bien artistique que musical, littéraire ou 
cinématographique, nous sommes à la merci de toutes les 
ringardises abêtissantes et mesquines. Il suffirait de faire 
tourner le même film par des Européens et des Améri- 
cains : la différence serait écrasante. L'Europe se meurt, 
mais je n'ai pas pour mission de la sauver ! 


Néanmoins, tu restes en France, alors que tu pourrais 
t'exprimer aux Etats-Unis avec sans doute beaucoup plus 
de moyens. 

Je l’ai déjà envisagé, mais j'y serais handicapé. Je n'y suis 
pas né, je ne suis pas américain dans l'âme... Je n'ai pas 
encore totale possession de la langue, mais surtout ce sont 
des gens DIFFERENTS, le critère prédominant au USA en 
est sa jeunesse. Un jeune Européen est déjà vieux dans 
l'âme. || y a le poids du passé culturel. Les Américains 
n'ont aucune entrave, aucune barrière. C'est tout de 
même aux USA que sont nés tous les phénomènes 
importants, la drogue, les hippies, le sexe, la mode rétro, la 
prise de conscience des problèmes liés à la pollution. 
Tout ce qui nous vient des USA est ensuite repris, traduit, 
compris, interprété pour notre esprit européen, mais, au 
départ, c'est réellement de la fiction ; ce sont des éléments 
de civilisations incontrôlés et créés par des gens qui nous 
sont différents, bien plus en avance. En Europe, il ne se. 
passe plus rien au niveau de la création. Le dadaïsme, le 
fauvisme sont des constats de quelques artistes lucides 
comme quoi il n’y a plus rien ; sur le plan musical, il en est 
de même. 


Englobes-tu aussi l'Angleterre dans ce vieillissement ? 

Oui, mais l'Angleterre a l'avantage de sa langue. L'Anglais 
correspond à la civilisation actuelle. Aujourd'hui, dépen- 
damment des critères sociaux, on peut tout dire en 
anglais ; le français, bien que peut-être plus riche, n'est 
plus adapté à l'époque. La langue française n'est pas faite 
pour parler simplement. Tu retrouves cette comparaison 
entre le MC Donald et la cuisine française, riche et 
raffinée, que l’on doit choisir et apprécier ! La jeunesse 
seule peut s'adapter à cet état de fait. La jeunesse n'a ni 
nationalité ni frontières. On écrit, on compose, on vente, 
on crée, on vit lorsqu'on est jeune ; à trente ans on est 
déjà mort, on ne fait que refaire consciemment ce que l'on 
a déjà fait inconsciemment. Je n’en suis pas encore arrivé 
au moment où j'exploiterai ce que j'ai déjà vécu, mais je 
suis déjà à une période de transition où la conscience 
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commence à prendre le pas sur mon inconscience. À 
40 ans, on a perdu toute folie, on n’entend et on ne voit 
plus rien. Rien à raconter ! Aujourd'hui, j'ai la possession 
de dix ans de métier. Au début, je ne savais pas chanter... 
aujourd’hui, je fais ce que je veux de ma voix. Mais où est 
la découverte, désormais ? 

L'exemple-type, c'est d’être arrivé à sortir « Rien à racon- 


ter » Sur une mélodie aussi simple, aussi galvaudée. J'ai | 


enfin atteint une certaine forme de sérénité qui fait que je 
ne Suis pas gêné par le côté trop « simple » d’un tel titre. 


Es-tu heureux ? 

Je dois avouer que je suis infiniment plus heureux que 
beaucoup de gens, mais c'est peut-être parce que je fais 
abstraction de nombreuses déceptions, parce qu'il n'y a 
pas grand-chose qui m'atteint.. Plus on est sensible et 
plus on est dur à la fois. Ce qui étonne les gens qui me 
connaissent bien, c'est la rigueur qui est ma conduite de 
vie. Mais fais-je réellement des efforts ? Le fait d'être seul 
me permet d'avancer plus vite au niveau du perfection- 
nisme. 


soute Mc Cartney, quels sont les gens qui t'impression- 
21 | 

Beethoven et Léo Ferré ! Beethoven, c'est la perfection : il 
ny a pas la moindre note à retirer de ce qu'il a écrit. 
Prenons une image qui m'est chère, celle des temples de 
Bouddha, constructions pyramidales où les bonzes, sui- 
vant leur degré de connaissance et de perfectionnement 
s arrêtaient à tel ou tel étage, suivant une progression 
matérialisée par un escalier. Eh bien pour moi, Beethoven 
est en haut de l'escalier et je lui vois à peine les talons. 
Ferré, quant à lui, a une dimension populaire mondiale au 
niveau de l'art et de la création : chaque fois qu'il fait 
quelque chose, c'est nouveau. De même pour Picasso. Et 


_ pourtant, Beethoven ou Ferré n’ont PAS inventé la musi- 


que, ni Picasso la peinture ! |! faut voir le génie entre les 
lignes, cer il ne suffit pas d'être différent des autres pour 
être un OCEL CITE On ne doit pas recevoir l’art par la simple 
réaction « j'aime » où « je n'aime pas ». || faut aller au-delà 
(e [= la sensation pure et simple. Pour cela, il faut connaître 
un minimum de technique, et c'est ainsi que l’on peut se 
rendre compte de la qualité du compositeur. Certains ne 
sont que mélodistes : Tchaïkovsky,, notamment, est tenu 
par le thème dans toutes ses compositions : Paganini, bien 
que virtuose, doit composer en fonction de son instru- 
ment... C'est ce que je pourrais reprocher en général à la 
musique actuelle, basée sur un brillant soliste autour 
duquel rien ne gravite. 


Te Souviens-tu d'un passage difficile dans ta carrière ? 
OMBARIE de l'enregistrement de mon troisième album j'ai 
failli jeter toutes mes bandes à la Seine ! Je m'explique 
chaque nouveau disque marquait une progression sur le 
précédent. « Animal » représentait la Spontanéité et la folie 
du moment, principalement avec des titres comme « La 
femme fusée » j'avais déjà attiré l'attention de gens 
comme Lancelot ou Lipsick. « Orion » arrive ensuite. et la 
critique est à nouveau conquise. Mais déjà un problème se 
pose : que faire après « Orion » ? Il fallait trouver encore 
plus fort Où retourner à la simplicité pour ne pas décevoir 
ceux qui comptaient sur moi. 

Etincelle de génie : « Caesar » ! Un 45 tours simple, une 
seule face enregistrée. et chantée en latin ! De plus, CALE 
sors en tirage limité à 100 exemplaires, réservé ‘à la 
Programmation radio. Les quelques personnes intéressées 
se les Sont arrachés, les autres l’ont mis directement au 
panier, ce qui le rendait encore plus rare. Chez Pathé, on 
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m'a pris pour un fou, et ceux qui l’ont entendu en radio se 
sont posés des questions ! C'était encore le « truc » qui 
permettait de ravir ceux qui s’intéressaient à moi. Sauvé | 
Mais j'ai ensuite connu une période assez dure, pour 
diverses raisons. J'étais réellement très bas : la préparation 
de ce troisième album fut pénible, les techniciens qui 
m entouralent ne comprenaient pas ce que je voulais, nous 
avons donc perdu du temps pour rien. Pourtant, je savais 
qu'il y avait des morceaux très forts, tels « Jeanne » et 
«Ne change pas ». Bref, cela se passait assez mal ; J'ai 
rattrapé le temps perdu en mixant l'album entier en 
seulement deux séances. Le résultat m'a rassuré, mais je 
suis encore effrayé par sa froideur. 

Un album qui, bien sûr, aurait pu être mieux réalisé... mais 
qui a failli ne jamais voir le jour tant il m'a causé de soucis 
et de tourments. Un tournant important dans ma carrière | 


Ces quelques pages sont insuffisantes à vous faire connaf- 
tre un personnage aussi riche que Manset.. Souhaitons 
e[oJare qu'il ait un jour lui-même l’occasion d'écrire les 
millions d'idées qui l’habitent. Peinture, sculpture, littéra- 
ture ou théâtre, d'autres moyens d'expression qui nous 


permettront peut-être un jour de découvrir d’autres. 


aspects du Voyageur Solitaire. Et si Gérard se demandait 
ce qu'il pourrait bien composer après «Les Vases 
Bleues », je me demande à mon tour de qui parler 
désormais. | 


Propos recueillis par 


Franck Roquancourt et 
BETA MEENIEUIE 


à | 
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WARM GUN 





L'indifférence et l'ennui donnent parfois à 
un rock violent et sauvagement teen. Les 
longues journées passées à vider des flacons 
de sherry en écoutant un simple des Kinks, 
l'énergie renaissant aux rythmes de nour- 
veaux 45 T, le vol dans les Prisunics, la 
distribution de prospectus et le fun des cuirs 
noirs brisant des canettes de bière et tant de 
frustrations explosant soudain. D'étranges 
gangs bardés d'électricité naissent sous les 
néons. Paris/Nice rockanroll ? vow | 

Les Warm Gun sont de trop méchants 
teenagers propulsant un rock délicieusement 
bruyant et totalement spontané, une gre- 
nade dans l'habituel rock français. 

Ces kids déments émergeant de l'ombre 
de l’incognito ont une classe infinie. Trop 
réel, un potentiel non encore dévoilé ; ils ont 
juste dix-huit ans et ils savent jouer. Really. 


Phil Karlui, Telecaster sur cuir noir, flashe 


bien sûr Keith Coke, et pense en authentique 
rocker. Sa guitare vous injecte un premier 
shoot de rockanroll soigneusement dosé. 
Ecoutez le solo de Chinese Gangster, fin 
vitriol s'infiltrant insidieusement dans vos 
neurones. 

L'autre guitare revient à un ex-membre 
des Styke up, Thierry Dionyso, riff sur riff 
sous les hurlements du larsen, son AC 30 
crache un son dirty et trop rageur et la 
magie du kill renaît. Jean-Paul Rodney 
assure le vocal, arrogant, l'oreille collée à 
l'ampli pour hurler juste, inflection et amour 
du métal sur un sonic magma, Warm Gun 
gonna shot you Down. 

Tous trois composent et moulent des 
titres qui sont autant de dynamite — ils 
viennent tout juste d'être renvoyés du lycée. 
Le band formé il y a six mois sous le nom de 
Bitches a déclenché des rumeurs comme 


‘quoi Jean-Paul montait sur les amplis de la 


sono en faisant peur au premier rang qui 


risquait de prendre les baffles sur la tête. 


Après quelques concerts suicidaires, les Bit- 
ches se séparèrent. Les batteurs et bassistes, 


changeatent toutes les deux semaines; ils 
n'arrivaient pas à suivre le rythme, too much 
too loud pour eux, et Phil éclatait ses cordes 


-chaque soir et Thierry avait ce rictus affreux 


qu'on voit sur le dos de la pochette du 45 T. 

Les Bitches furent découverts par les mai- 
sons de disques en gagnant le Tremplin du 
Golf. Leproux se croyait de nouveau en 62 ; 
ils signèrent finalement chez Isadora. Ils 
entrent en studio, enregistrent leur premier 
EP produit par l'ex-guitariste Killer des Dogs, 
Paul Péchenaert, s’assurent une nouvelle 
section rythmique suicidaire et se rebapti- 
sent Warm Gun. 

Depuis, répétition sur répétition, jeune fille 


sur jeune fille, le Gun cisèle un set d’acier qui 


va faire encore un peu plus de mal. 

-Le premier Super 45 T de Warm Gun est 
une claque aux besogneux. Quatre mor- 
ceaux recélant un speed vicieux, satanique, 
un son neuf et coloré contrastant avec la 


violence noire de la scène. 


« Chinese Gangster », un morceau 
strange, au riff strange ; attention le Chinese 
Gangster vous tuera de son gun au coin 
d'un break sombre. « Broken windows » et 
« Accident » sont deux vrais rocks bourrés 
d'énergie et de finesse, deux morceaux par- 
lant des kids qui cassent les vitrines et d’un 
gamin qui veut tuer toute sa famille, car il 


déteste son père et veut faire des choses 


avec sa petite sœur — il ferait bien mieux de 
lui mettre le dernier disque des Damned. Le 


‘Gun a même le culot de créer un tube 


« Crapy hands », arpèges cristallins sur une 
rythmique sans appel, traversé par un solo 
complétement déchiré, un hymne des kids 
aux mains sales. 

Warm Gun pense trop loin, ira trop loin. 
Nous avons enfin notre rockanroll band de 
l'impossible ; le Gun va bientôt tourner, pré- 
parez-vous | 


Texte : Philippe KNUP 
Photos : Frank PEETERS 


DANS LA SERIE “OCCITAROCK ” 





«ROTTEN ROLL», un rock cad aüuitain…. 

A Bordeaux, ou au fond des caves des proches 
banlieues se démènent quelques groupes électriques 
dont certains ne vont pas tarder à éclater à la surface 
des eaux troubles du show-bis français. Ultérieure- 
ment, Rock’n’Roll Musique vous parlera de «Cirrhose» 
des jazz-rockeux pas tristes mais aujourd’hui c’est le 
ROTTEN ROLL qui vous intéresse, et pour cause. 

Le Totten Roll, c’est du rock à s’en faire claquer 
la tête et les ménisques, quelque chose dans le genre 
carr-puissant-remuant-et-tout-et-tout. (C’est Daniel 
Marouat (19 ans) le leader fondateur comico-lugubre 
qui écrit les textes et les mélodies du groupes, tenant 
la rythmique et le chant, celui-là même qui pue des 


pieds du lundi matin au dimanche soir comme vous 
lexpliquera Gilles, le roadie-manager du quartet. 
Autant Marouat est chevelu, autant Michel Bernay 
(27 ans, eh oui, déjà...) est skin-head, le crâne aussi 
désert qu’un campus un 31 Août à minuit. Boucle 
d'oreille d’argent (à gauche pour le feeling...) sourire 
Banania, une demi douzaine de pédales en tous genres 
au pied, bottle-neck en bandoulière. Il est le soliste- 
chauffeur du groupe chaque fois qu'il quitte son 
uniforme de prof assistant en mathématiques à la fac 
de Borbeaux. Prière de ne pas outiliér Gilles Priice, le 
nain bassiste du band (Marouat dixit)public-relation 
pour les fans -et il y en a déjà un paquet sur Bordeaux 
tu peux me croire - celui qui en écluse le moins aussi, 
dit-on dans le coin... Enfin il y a Jacky Rodriguer, le 
batteur le plus mal rasé du sud de la Loire. 

Hormis le fait que le Rotten Roll vient de se faire 
piquer pour 800.000 balles de matos dans une MJC. 
il est bon de préciser que, à ma connaissance, il font 
le rock le plus onctueux et sauvage de la région, un 
truc qui triture juste assez pour devenir parkinsonnien 
dès les dix premières minutes d’audition. Tout ce 
qu'ils jouent leur est propre, textes (pas débiles bien 
qu'en anglais) et musique échappés des délires 
marouanesque. 

Vite fait, on peut ajouter qu'ils ont fait la première 
partie de Bernard Lavilliers (un grand celui-là aussi) le 
19 mai dernier et qu’ils ont bénéficié d’un nombre de 
rappels éloquents, et que lors d’un concert sur le 
campus de Bordeaux, organisé par la fédération 
anarchiste, ils ont déclenché quelque chose que je 
n'avais pas vu depuis des mois en Aquitaine... Mons- 
tueux.…. Dans la lignée Little Bob-Higelin, un 
grand jeune groupe à suivre de près, de très près. 


Gilles - Christian GRETCH. 


ROCK'N'ROLL MUSIQUE 


TOP 


(Réalisé d’après le courrier des lecteurs 
de ia revue). 
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«Story of the rockers» par 
Gene Vincent. 

«C’est un animal» par 

Bijou. 

«Par les fils de Mandrin» 
par Ange. 

«Walking the dog» par 
Flaming Groovies. 

«Sins you Done» par 
Boogaloo Band. 

«Come on home» par 

Little Bob Story. 

«Hey Docteur Disco» par 
William Sheller. 

«Lady  KRock’n’Roll» par 
Jacky Chalard. 

«Gode Save The Queen» 
par «Sex Pistals». 

«Never mind OD.» par 
«Asphalt Jungle». 


ii. MAC Cd 


res M: ie 


11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 


«On the Road» par 
Factory. 

«Lettre à France» par 
Michel Polnareff. 

«In the City» par «The 
Jam». 

«How many lies» par 
Véronique Sanson. 

«Driver Blues» par Stinky 
Toys. 

«Sweet mama fix» par 
Larry Martin. | 
«Chinese Gangster» par 
Warm Gun. 

«Laser Gypsy» par Michel 
Pagliaro. 

«Le petit Violon» par 
Mona Lisa. 

«Le Rodeur» par Volcania 
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On aime ou on n'aime pas le premier disque de CHUTE Libre mais 
on est obligé de reconnaître qu'il renferme une musique magnifique- 
ment interprétée, que l'album est fignolé jusqu’au moindre détail, en 
somme, que le produit est de qualité. 

Certains affirment qu'il s’agit d'un fond sonore pour Prisunic, 
d'autres que c’est un Jazz-Rock génial dans la lignée des Coréa, 
Hancock et autre Weather repot. 

Qui faut-il croire ? 

La parole est aux auteurs. 

Olivier Hutman: Nous ne sommes pas vraiment un groupe de 
Jazz-Rock. Je crois que l'on peut aussi bien être considéré comme 
un groupe funk, ou n'importe quoi d'autre... | 


RNRM : Pas Hard-Rock tout de même ! 

©.H. : Non, cela tourne autour du Jazz-Rock, du funk mais c'est 
malgré tout une musique très « à part ». Cela n’a absolument rien à 
voir avec le style de musique de Zao ou de Magma par exemple. 
Dans un sens, il y a de la place pour nous, pour eux, il y a de la place 
pour tout le monde... mais surtout pour nous, parce qu'on fait 
vraiment quelque chose de différent. C'est une musique qui n'est pas 
occidentale, mais internationale si tu veux, qui sollicite des choses 
qui viennent de tous les coins. Il y a l'influence inévitable de la 
musique américaine, on n'y peut rien. Îls sont toujours deux ans en 
avance sur tout le monde, mais on n'écoute pas que ça... Un jour 
on peut éventuellement avoir dans notre musique des éléments 
français, très français. 

Mais on ne cherche pas à faire une musique française avec un grand 
F. Ça, c'est complètement absurde. Enfin, il y a des gens qui veulent 
le faire, c'est très bien pour eux... 

Nous, cela ne nous intéresse pas, c'est trop limité | 


RNRM : Comment comptez-vous amener votre musique sur le 
marché ? Ÿ a-t-il quelques « bras longs » pour vous soutenir ? 

O.H. : Le contact le plus important qu'on ait jusqu'à présent est « Il 
était une fois» Ce sont des gens qui maintenant sont très bien 
implantés dans le circuit et qui veulent nous éviter de galérer un 
maximum. 

Serge Koolen qui nous a permis de faire le disque a flashé sur notre 
musique. || nous a aidé, il continue de nous aider et c'est une réalité. 
Il nous aide cent fois plus qu'un type qui nous dit : « Ah ! j'adore 
votre musique », et qui nous trouve un concert dans une M.J.C. 
Serge nous a donné un énorme coup de main pour les radios, il va 
même jusqu'à nous prêter une partie de la sono d’« Il était une fois » 
lorsqu'on peut en avoir besoin pour bien sonoriser un concert. Nous 
n'aurions jamais pu faire le disque, au moment où nous l'avons fait, 
sans lui. 


Patrice Cinelu : || y a deux sortes de gens qui peuvent nous aider, 
ceux qui aiment notre musique et qui sont dans le circuit « under- 
ground » et ceux qui sont dans le gros circuit du show-Business... On 
est encore, pour l'instant, dans ce domaine bien particulier des 
étudiants. des étudiants en Libre. 

Linre. 

Gilles Douies : On prépare une maîtrise en Chute Libre appliquée | 
O.H. On a l'ambition de devenir un groupe qui marche bien en tant 
que groupe, de devenir même un très bon groupe. Il ne faut pas se 
laisser démoraliser et il faut essayer de faire un maximum de choses. 
Ceci dit, on a des problèmes matériels énormes qui font qu'on ne 
peut pas encore répondre de la meilleure manière qui soit à la 
demande qu'on à pour notre musique. 

P.C.: C'est le problème fondamental. Et tant que l'on n'aura pas 
résolu ce problème, on ne sera pas un grand groupe, au sens où 
nous l’entendons. 

G.D. : Un groupe, ce sont des mecques qui peuvent penser à autre 
chose que d'aller contacter des organisateurs de concerts. 

O.H. : Des mecques qui peuvent penser essentiellement à la musi- 
que... 
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G.D. : Le malheur, dans une certaine mesure, c’est que l’on pense 
essentiellement à la musique. 

P.C. : Depuis quelques mois, on ne s'occupe plus à courir par monts 
et par vaux pour trouver des concerts. On ne peut pas tout faire de 
front, ce n’est pas possible. 

O.H. : On a eu l'impression que lorsque le disque sortirait, on aurait 
plus de facilités à trouver des gens plus sérieux pour nous mannager. 
En fait, on a trouvé plus de gens, mais pas des gens plus sérieux que 
les autres. 


_G.D. : Alors lui, il est carrément méchant | (Rires) 


O.H. : C'est un problème qui est presque dramatique. On a mainte- 
nant un potentiel important sur le plan musical, sur le plan matériel. 
P.C. : Sur le plan énergie |. 

O.H. : faut qu’on trouve une façon de rentabiliser la chose. 


RNRM : Vous faites quelques concerts tout de même ? 

.0.H. : Tu parles |. deux, trois par mois. Le reste. ce sont des 
séances. L'idéal, ce serait de pouvoir jouer tout le temps ensemble. 
On n'a pas d’'exigeances énormes, on ne voudrait faire que ça... 
RNRM : Comment sont vos rapports, si toutefois vous en avez avec 
les grandes maisons de production ? 

P.C. : On leur a envoyé des disques, mais on ne sait même pas s'ils 
les ont reçus, et encore moins s'ils les ont écoutés. 

O.H. : N y a des gens qui se foutent de la gueule du monde à ce 
niveau là. Zao, par exemple, devait faire la première partie de 
Cobhan à Pantin : finalement ils ne l'ont pas fait ; il n’y a pas eu de 
première partie. 


RNRM : Au niveau de la maison de disques, dans quelles conditions 
avez-vous enregistré ce premier album ? 

O.H. : Dans des conditions vraiment super. On a eu 5 jours (70 Heu- 
res) d'enregistrement et 5 jours de mixage, ce qui est tout de même 
très bien pour un premier disque. On a eu aussi la grande chance de 
tomber sur un preneur de son très ouvert. On n'’hésitait pas à lui 
amener un disque de Hancock ou de n'importe qui et de lui dire : on 
veut ce son là. 

G.D. : Le directeur artistique nous a laissé travailler absolument 
comme on voulait. À la première séance, il ne comprenait rien à notre 
musique ; il ne nous a pas emmerdé et maintenant il adore ça. 


RNRM : Comment feriez-vous évoluer la situation du « musique-busi- 
ness » et de tout ce que cela comporte, si vous aviez en mains toutes 
les données pour /a faire évoluer ? 

G.D. : Ça c'est une question. 

O.H. : C'est « LA QUESTION ».… 

P.C. : The question... 


O.H. : Il faudrait déjà que la musique ne soit plus une question de 


pognon pour apprendre à jouer. C'est une chose qui existe aux Etats 
Unis mais qui n'existe pas en France. Là-bas il y a des conservatoires 
dans n'importe quel bled, il y a des écoles où tu apprends le jazz, où 
tu apprends à arranger, où tu apprends à devenir un musicien 
« moderne » capable d'assurer, et d'assurer dans n'importe quel 
domaine. || y a l’école Berkly de Boston par exemple d’où sortent les 
plus grands musiciens du jazz moderne : Jacko Pastorius, le dernier 
en date, avant lui AI di Méola, Larry Cocryel etc. 

En France on apprend à assurer sur le tas. | 

On peut aussi espérer que l'état subventionne beaucoup plus de 
choses. Dans les pays scandinaves, les boîtes de jazz, de rock sont 
subventionnées, il y a donc très peu de musiciens qui travaillent au 
pourcentage, alors qu'en France il y a très peu de musiciens qui ne 
travaillent pas au pourcentage... 


RNRM : Que faudrait-il faire au niveau des gens ? 

O.H. : | y a toute une mythologie de l'artiste qu'il faudrait détruire, et 
surtout de l'artiste anglo-saxon. 

Dernièrement encore, j'ai joué dans un orchestre où il y avait um 
Américain qui, paraît-il, était la supervedette ; tout le monde s'est 
aperçu qu'il n’en touchait pas une et pourtant il était la vedette. 

Et tout ce mythe de la vedette anglo-saxonne bousille la musique 
d'expression française et bousille les groupes français, et c'est & 
cause de ça qu'on crève la dalle. 


Propos recueillis par Patrice MOIS ®% 





F _ INTERVIEW 
DE DOMINQUE BLANC FRANCART 
COMMERCE ET ROCK-ROLL ... 


L'AVIS D'UN 


PHILOSOPHE 





Alain Siréguy - Dominique Blanc-Francart 


Ils sont tous les deux nés à Paris, il y a respectivement 28 et 33 ans. 

Le premier, Alain Siréguy, commença sa carrière en 1963, au sein du 
groupe « Les Kimonos », en première partie d’un concert de Dione Warwick 
à l'Olympia. Après avoir galéré et connu des fortunes diverses parmi le lot 
des rockers de l’époque, on le vit accompagner Nicoletta, Dani, Gérard 
Lenorman puis Michel Fugain avec lequel il joua pendant 6 ans. Il fit, sous 
son propre nom, plusieurs 45 tours qui, avouons-le, ne nous ont pas laissé 
de souvenirs impérissables. 

Dominique Blanc-Francart, quant à lui, fit sa première apparition sur 
scène en 1962, avec son groupe « Les Pingouins » (duquel il nous reste un 
tube : «Oh ! les filles ! ») en première partie des Chats Sauvages à l'Olympia 
également. 

Quelques galères, pour lui aussi, et un long apprentissage du difficile 
métier d'ingénieur du son. Il est le frère du présentateur de radio, Patrice 
Blanc-Francart, ce qui lui cause pour sa carrière discographique plus 
d'ennuis que d'avantages. (Brunet et les autres ont des scrupules !...). 

Essayez de vous consoler avec cette interview, car vous n’entendrez pas 
beaucoup le premier disque de nos deux compères réunis sur les ondes. Je 
l'ai, pour ma part, trouvé excellent mais le: «Monsieur le directeur de la 
programmation a écouté votre disque avec force intérêt. ne l’a cependant 
pas trouvé de niveau convenant à la qualité de nos émissions. » est roi. 

Pour cette raison et pour d’autres, nous avons désiré en savoir plus long. 
Dominique Blanc-Francart m'a parlé, dans son studio, entre deux scéances 
d'enregistrement, de son entreprise avec Siréguy et du reste. 


RNRM : Ce dernier disque est assez éclectique, rassemblant à la fois du 
bon et solide rock et deux titres « Aime-moi », « Viens faire un tour dans les 
nuages », qui semblent viser un but bien plus commercial. Alors est-ce que 
Siréguy et Blanc-Francart sont des chanteurs dits «commerciaux » qui se 
mettent à faire du rock, des rockers qui font un peu de «commercial », ou 
des gens très malins qui font un peu de tout pour satisfaire tout le monde ? 


D B-F: Ce n’est pas pas que l’on fasse un peu de tout, mais plutôt que le 
but de l'opération était de faire un disque dans des conditions correctes, ce 
qui implique un budget. Etant financé par une maison de disques, cela 
implique, à partir du moment où c’est chanté, de rentrer dans certains 
critères bien précis, et que ce pourcentage de chansons dites <commercia- 
les » soit équilibré par rapport au reste de manière à ce que dès le départ 
cela ne donne pas l'impression de n'être que cela. Il faut quand même 
arriver à produire. En ce qui me concerne, dans la situation où je me 
trouve, je préfère ne pas faire de disque, que de faire un truc un peu 
n'importe comment. 





RNRM : Combien de temps pour faire ce disque ? 
D B-F: 15 jours de studio. 

RNRM : C’est pas mal! 

D B-F : C’est pas mal et c’est rien du tout à la fois. 
RNRM : On fait encore des disques en 3 jours. 


D B-F: Exact, oui. Mémoriance, par exemple, qu’on a failli faire ici. Puis, 
c'était trop cher, ils n’ont pas pu et ils ont enregistré dans des conditions 
lamentables. Ce qui ne veut pas dire non plus qu’un temps plus long de 
studio porte forcément ses fruits dans la mesure où, pour mon cas 
personnel, je souffre de certains problèmes d'ordre cosmique, mon nom 
étant lié à diverses manipulations de boutons». Ai-je bénéficié d’un 
blocage systématique au niveau des passages radio parce que les gens ne 
peuvent pas admettre qu’on puisse travailler dans deux casiers à la fois ? 
Ce qui est absolument une hérésie mais c’est-typiquement français, ce n’est 
pas demain que cela changera et ça donne encoré plus envie de s’accrocher. 


RNRM: L’inspiration de Siréguy, Blanc-Francart? Les Beatles? Un 
groupe qui marche ! | | 


D B-F: Oui, bien sûr. Il y a des influences qui ne sont pas rejettables,. 
comme les Beatles, surtout lorsque l’on a baïgné en plein dans le 
mouvement. Sur le plan harmonique, c’est moi qui fais les chansons et j’ai 
ce truc-là dans la tête depuis vachement longtemps. Quand tu as vécu cette 
époque-là, tu ne peux pas ne pas être influencé par eux. 

Cela mis à part, la «Côte ouest” me branche énormément. Et tout un tas 
de trucs qui sont malheureusement inexploitables vis-à-vis de ce que l’on 
peut te laisser enregistrer, qui tournent autour du jazz-rock de mainte- 
nant... mais ça demande d’avoir déjà une certaine renommée. 

Ce n'est pas difficile, la marche à suivre est la suivante: tu essaies de 
bénéficier de la structure existante ou pas... Dans notre cas, il nous est 
impossible de refuser la structure existante dans la mesure où ceci est voué 
à une profession de foi qui t'oblige à aller au charbon 90 heures par jour 
pour prouver ce que tu peux faire. 

Etant donné que nous, on travaille en plus, l'affaire est réglée. 

On est donc obligé de suivre un chemin qui au départ est «le leur» et qui 
reste (le leur» à des degrés plus ou moins importants, jusqu’à ce que tu 
aies atteint une notoriété qui puisse te permettre de t'orienter vers d'autres 
aspirations. Tu comprends, à l'heure actuelle, la musique que cinquante 
millions de Français entendent à la radio est du ressort d’une dizaine de 
personnes qui décident de passer ou de ne pas passer tel ou tel disque de tel 
ou tel auteur. 

Maurice Siégel qui fut l’un des directeurs bien connu d'Europe L ge: se 
création jusqu’à ce qu'il soit licencié en 1974, écrivit lui-même; #smiét 
d'un hommage à Lucien Morisse qui fut le premier responsable de Te 
programmation musicale de la station : 
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«Certains s'emploient à occuper la place qu'il a laissée vacante. La 
«merde » ou le «tube» tombent de leurs lèvres pincées, au hasard de leurs 
humeurs,-de leurs amitiés ou de leurs intérêts. Pour ne pas s’infliger de 
démenti, ils matraquent à mort l’œuvre dont ils ont annoncé le succès. 
C'est devenu la loterie. » 


RNRM : Y a-t-il une recette pour réussir dans ces allées scabreuses du 
show-biz tout en restant Français sans plagier Claude François ou un autre 
du même style ? 


D B-F: Je ne pense pas qu'il existe une recette en particulier. Je crois 
plutôt qu'il faut avoir une notion extrêmement profonde de ce que l’on 
veut faire et y croire. Dans quelque direction que tu ailles, tu as plus de 
chance de faire partager ton opinion aux gens si tu y crois que si tu 
« fabriques » simplement pour leur faire croire que tu y crois. 


RNRM : Et tous ceux qui sont en pleine galère n’y croient pas ? 


D B-F: Ce n'est pas ce que je veux dire, mais si l’on se place du côté 
producteur, il faut que ce que tu fabriques touche les gens. Tu peux 
toucher les gens de mille et une manières : par la musique, par l’ambiance, 
par le son, par le texte. Et plus tu arrives à établir le contact avec tes 
auditeurs, plus ça fonctionne facilement. Le problème, actuellement, au 
niveau du disque, réside dans le fait qu'avant d'établir le contact avec 
l'auditeur ; il faut franchir un certain nombre de barrières que les gens qui 


fonctionnent par la scène n’ont pas à franchir étant donné qu'ils sont 


directement en contact avec le public. 

En contre-partie, ce n’est pas parce qu’un groupe va déplacer 4000 per- 
sonnes pour un concert que ces mêmes 4000 personnes vont acheter un 
disque. Ce sont deux réceptions totalement différentes. A mon avis, 
l'artiste idéal est celui qui concilie à la fois la scère et le disque. Mais ce 
sont vraiment deux métiers différents et c’est beaucoup plus dur pour le 
disque que pour la scène. 

N'importe qui ayant du tonus et ne jouant pas trop mal réunira dix 
personnes autour de lui dans la rue ; mais il ne vendra pas pour autant un 
centième de siilon. 


RNRM : Et pour vous deux à quand la scène ? 


D B-F: Dès que nous posséderons l'infrastructure nécessaire pour que 
notre maladie perfectionniste puisse assouvir ses besoins. 


RNRM : On dit d’un disque, il est bon ou il est mauvais. Quel est pour toi 


la limite entre le bon et le « moins bon » en matière de Rock’n’Roll ? 


D B-F: Je ne pense pas qu'il existe de musique critiquable. Il n’y a pas de 
forme musicale critiquable sauf si c’est manifestement n'importe quoi üù 
vraiment destiné à entretenir la connerie des gens, trop démagogique si tu 
préfères. À partir du moment où tu joues quelque chose qui te plaît, même 
si c'est simple, ça doit fonctionner sur les gens. Le plus difficile est de faire 
un tri, parce qu'il y a tellement de choses que tu as envie de faire, 
tellement de domaines dans lesquels tu peux aller. Il faut tout de même se 
restreindre. Pour nous, je crois qu’on y arrivera en trois disques. 

RNRM : Quel est le rock de l’avenir ? 


D B-F : Un rock évolué. 


RNRM : Est-ce qu’il faut retourner aux Beatles pour faire un rock évolué ? 


D B-F : Non. La seule influence qui me reste vraiment, en ce qui concerne 
les Beatles, c’est sur le plan des harmonies vocales. Et tous retombent 
dedans, pas seulement nous. 


RNRM : Est-ce que c’est un disque qui se vend bien ? 


D B-F : Aucune idée. J'ai fait mon premier disque en 72. Cela fait cinq ans 
que je cherche la recette mais je ne veux pas la trouver en faisant des 
concessions de vulgarité. Pour moi, la commercialité, ce n'est pas la 
vulgarité. La chansonnette telle qu’on l'appelle sur le plan péjoratif, c’est 
commercial parce que ça touche les gens, mais en même temps, ça les 
touche d’une manière vulgaire. Ce qui m’a toujours sidéré avec les Beatles, 
c'est qu'ils ne sont jamais tnmbés dans la vulgarité maïs qu'ils ont quand 
même toujours réussi à frapper un nombre incommensurable de gens à 
chaque fois. Donc, c’est que la recette existe. ‘ 

Il y a certains groupes en France qui auraient tendance à s'évader dans ce 
sens-là de la vulgarité. Je prends pour exemple certains groupes de studio 
comme « Anarchic Système» qui fait du faux Rock’n’Roll. Ça plaît aux 
mômes et c’est tout! Le Rock’n’Roll, ce n’est pas cela, c’est la manière 
dont tu joues, c’est ce que tu fais passer dedans. Ou tu fais passer du 
Rock’n’Roll ou tu n’en fais pas passer. 


RNRM : Est-ce que le Rock’n’Roll ne consiste pas aussi à faire passer une 
certaine vulgarité ? 


D B-F: Si bien sûr ! ce que j'appelle vulgarité, c’est un truc tellement bas. 
la niaiserie la plus totale. la connerie quoi!!! 
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Rock français 77 ? Il existe, je l'ai rencontré même s’il n’en est 
(toujours) qu’au stade des balbutiements. 

Outre le style « disco » sous-estimé à tort (avis subjectif ?), 
nous trouvons d'un côté le mouvement punk qui semble pouvoir 
durer de par üne évolution logique, peut-être parce que naturelle- 
ment plus underground que snob et ce, malgré une tentative de 
récupération par les média. 

De l'autre, des entités dont font partie les Bijou, Au Bonheur 
des Dames, Little Bob Story et maintenant (à nouveau) Larry 
Martin avec sa nouvelle équipe — à ne pas confondre avec 
Factory, comme l'a dit si justement mon amie Brenda Jackson | 

Larry Martin est né le 24 septembre 1947 à Cork (Irlande) de 
père irlandais et de mère française, ceci pour lever tout malen- 
tendu sur des origines soit-disant fabriquées de toutes pièces. À 
l'âge de 8 ans, il commence à étudier la musique : la composi- 
tion, les harmonies classiques, le piano et la guitare. À 10 ans, il 
est inscrit au conservatoire de Genève. intéressé tout d'abord par 
des jazzmen comme Charlie Christian, Derek Bayley, Django 
Reinhardt, il se passionne ensuite pour le Blues rural, notamment 
‘celui de Lightnin’ Hopkins, puis vers 1960 évolue vers le Rock 
and Roll avec la découverte de l’inévitable Gene Vincent, de Fats 
Domino ainsi que le roi du Skiffle Lonnie Donegan. Egalement les 
musiciens de dixieland anglais en vogue à l'époque (Chris Barber) 
et Jackie Wilson, idole U.S. de la fin des « fifties ». Enfin, les 
Shadows. 

De retour à Londres, il commence à jouer comme profession- 
nel à l'époque où Charles Blackwell est l’un des big bands les 
plus prisés d'Angleterre. Il effectue alors des séances dans les 
studios Columbia, des shows radio, télévisés. Pour les disques 
Pye, il joue dans des disques des Them avec Jimmy Page dont il 
devient l'ami (« Mystic eyes ») Plus tard, dans le « | can see for 
miles » des Who (67). Il participe aussi à des séances avec les 
Shouts pour le LP « Shakinp up a storm |! » de Gene Vincent 
(64). Il accompagne Lulu, Helen Shapiro, joue sur le « Kansas 
city » de Tom Jones, avec Carl Palmer (ELP), Vincent Crane 
(Atomic Rooster), les Searchers, etc. En 1963, il se rend aux 
U.S.A. il ne retourne définitivement en Europe qu’en 69. Durant 
cette période, il est recruté par une agence de New York pour 
accompagner Gene Vincent au Shea Stadium (12/63). Aux 
U.S.A. il jouera entre autres avec Lee Michaels. En G.B., vers 65, 
il accompagne à nouveau Gene Vincent, en plein déclin, notam- 

ment au Ronnie Scott club de Londres. En 70, il retourne aux 
U.S.A. où il séjourne un an et avec deux musiciens U.S., il crée 
son premier groupe, « Machine Gun ». Après la dissolution de 
celui-ci, il rentre en France pour jouer son propre rôle dans le film 
de Godard, « Vladimir et Rosa » avec Juliet Berto, encore interdit 
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à ce jour. 1971, grâce à Laurent Thibault, il enregistre « Hard sun 
rising » sur un LP Thélène avec notamment Magma. Le groupe 
s'appelle « Factory » avec J Borelly (gt basse) et Jacques Billaux 
(batterie), un ex-Rotomagus. Il effectue ensuite diverses séances 
pour des artistes de variétés. En production indépendante, c'est 
alors la réalisation de l'album « After school rambler » chez 
Saravah (73) qu'il rencontre en juin 74 moment où paraît enfin 
l'album. 

Dès 1972, il participe à diverses émissions radio et festivals 
(« Carré Bleu », Nantes, Metz, Evry) où il est parfois à la même 
affiche que Jean-Luc Ponty ou Rory Gallagher. 

En 1975, après deux ans de séances, il commence un second 
album, « Do not lean out of the window » qui est mis en vente 
sur le marché en octobre. Un titre, « Rocking on the radio » 
devient l'un des succès « underground » en radio durant l'été... 

En « mai 76, Saravah publie un nouveau 45 T, « International 
star » qui passe plutôt inaperçu. 

Durant ces 5 ou 6 dernières années, Larry a eu l’occasion de 
côtoyer d'autres grands noms du Blues, du Jazz et du Rock : 
Memphis Slim, à l'époque où Philippe Rault le produit pour des 
sessions Chess avec Peter Green, qu'il accompagne dans quel- 


ques clubs comme les Trois Mailletz, Mickey Bajer avec Jimmy 


Gourley qui fut à 17 ans son professeur de guitare, Vince Taylor 
qu'il accompagne sur l'album « Cadillac » (Motors), Champion 
Jack Dupree plus récemment lors de plusieurs galas et pour un 


disque Saravah, Nancy Holloway qu'il accompagna avec le 
pianiste Paul Rako, de retour des U.S.A., et qui a joué avec 


Vigon, Chuck Berry et Ronnie Bird entre autres. 

Fin 76, Larry las de travailler pour les autres, décide de 
reprendre la scène et de retour de sessions à New York réunit 
Michel Carras (pianiste), un vieux complice, Paul Pechenaert 


(seconde guitare), Zox (guitare basse) et Yves Teslar (batterie), 


deux ex-« Dogs ». Le disque produit par Larry lui-même pour 
Isadora est distribué via RCA en Angleterre, Italie et bientôt en 
Allemagne, Hollande et Amérique du nord. 

Il s'ensuit une tournée Isadora d'un mois avec Mama Béa, 
écourtée pour incompatibilité entre les artistes. Néanmoins, le 
succès des concerts effectués par la nouvelle « Fabrique » est tel 
qu'il laisse entrevoir la place que ce groupe est en droît d'occuper 
sur la sellette européenne au même titre que la Little Bob Story. 
C'est du moins tout le mal que l’on peut leur souhaiter ! 1 ! 

Rock’n'Roll Musique a rencontré les musiciens dans un petit 
restaurant de Montmartre qui est aussi leur q.g. (pour l'adresse, 
s'inscrire au fan-club de Jacques Hupin !) loin des vibrations 
troubles du « Gibus », cela dit en passant. 


Jean « Charles » Smaine. 


2CS : Tout le monde connaît Larry ou sa légende, les lecteurs 
souhaitent des précisions sur ce nouveau groupe... 

Wche/ Carras : Effectivement, nous tenons à dire que Larry s'il 
zst le plus connu de nous n'est pas le leader. Nous sommes un 
zroupe parfaitement unifié et désirons le rester à tout prix. 


1CS : Parle-moi donc de toi... | 
Wichel Carras : De père musicien, j'ai commencé l'étude du piano 
3 l'âge de 6 ans, j'ai effectué des études supérieures qui m'ont 
conduit à être. inspecteur des impôts pendant quelque temps. 
J'ai vite décroché pour me consacrer aux claviers à plein temps. 
J'ai débuté en 72 à l'Aquarium dans le groupe de Claude 
Lemoine (« Chouchou »}), Mollock. Ensuite, ces dernières années, 
‘ai effectué diverses séances plus ou moins alimentaires avec les 
Enfants Terribles, Yves Simon que j'ai produit, Champion Jack 
Dupree, Vince Taylor, Françoise Hardy. 


JCS : Quels sont tes goûts en musique ? 
Michel Carras : Billy Preston, Led Zeppelin, J.J. Cale, les Beatles, 
Tony Joe White, le Blues moderne, Aerosmith, Lou Reed à 


l'époque du Velvet Underground, le MC5, les Falming Groovies, 


les Who, les Kinks et même Tyla Gang. Et bien entendu des 
pianistes comme Cecil Taylor, Thelonious Monk, Ray Manzarek, 
Chick Corea. Par contre, j'aime Yes, mais pas du tout Rick 
Wakeman | 

JCS : Tes autres haines musicales ? 

Michel Carras : Le punk rock dans son ensemble et Patrick 
Eudeline en particulier ; je trouve que c'est un gag de mauvais 
goût ! Je n’aime pas non plus David Clayton Thomas, l’ex-Biood 
Sweat and Tears, par contre, je ne déteste pas Chicago. 

JCS : Paul ? 

Paul Pechenaert : Je suis né en 1945. J'ai commencé à jouer de 
la guitare électrique à 14 ans. || y a deux ou trois ans, je faisais 
partie des « Dogs » qui connurent la une des journaux. Au 
moment d'enregistrer, pressentis par RCA et Polydor, le groupe 
s'est séparé... J'aime de nombreux artistes, mais surtout Bo 
Diddley, les Stooges et le MC5. Egalement Tyla Gang ! 


JCS ZX r 
Avec les Dogs, j'étais bassiste. Nous avons joué deux fois au 


Golf, également au Havre. On jouait des originaux en anglais et 


quelques reprises comme « Say mama », « LSD » des Pretty 
Things, « Something else ». J'aime le Tamla Motown sound, les 
Stooges, les Groovies, les Who, les Stones et les Beatles. 


JCS : Que pensez-vous des méthodes et moyens de réalisation 
des disques en France ? 

Larry Martin : Le pressage français étais jusqu'ici l'un des plus 
mauvais du monde, à la limite de l’amateurisme. La France est 
encore un pays arriéré avec des machines semi-automatiques. 
Les prix de revient du pressage sont élevés, les délais de 
disponibilité allant encore de 3 à 4 mois. 

JCS : Au sujet de l'attitude des musiciens en séances ? 
Larry Martin: cette attitude se limite strictement au travail 
effectué durant les séances pour la plupart. L'aspect gravure et 
mixage et l'intérêt qu'y portent les musiciens français est très 
récent | 


JCS : Comment se déroulent généralement les séances ? 


Pour la plupart des musiciens, quelques premières prises sont. 


effectuées, sinon le re-recording reste roi. 


JCS : Votre jugement sur Saravah ? 

Larry Martin : Saravah a constitué une expérience marginale 
intéressante malgré d'inévitables problèmes de rapports humains 
et techniques, mais il y a toujours eu une évidence d'insuffisance 
de distribution. Cela dit, il faut reconnaître que Saravah est à 
l'origine le premier label indépendant en France avec Erato. 


JCS : Que pensez-vous des média ? 

Larry Martin : La radio et la télévision constituent une maffia où 
le copinage est roi. 10 % des individus parviennent ainsi à définir 
90 % des goûts moyens du public. La situation est évidemment 
la même au niveau des journaux spécialisés ou non. La publicité 
faite autour de « x» ou « y » est variable suivant les moyens 
propres financiers et techniques dont on dispose pour assurer la 
promotion d'un produit. 


JCS : Vous envisagez des activités individuelles ? 

Michel Carras : Paul a conçu la musique et les arrangements du 
film « Ben et Bénédict » qui se joue actuellement. Nous tenons à 
souligner une nouvelle fois que notre groupe constitue une unité 
de travail, Larry n'étant pas plus le leader du groupe que 
n'importe quel autre. À côté de cela, nous continuerons à 
travailler en séances pour des amis comme Champion Jack 
Dupree ou Brownie Mc Ghee. 

JCS : Que pensez-vous du mouvement punk en général ? 

En France, il se limite pour l'instant à Paris et se trouve déjà 
récupéré, notamment par la grande presse. Cela dit, il est 
incontestable que ce style porte en lui, pour les meilleurs, une 
énergie incontestable à l'heure où il ne se passe plus grandr- 
chose... 


JCS : Que pensez-vous des autres groupes français en vogue ? 
Michel Carras : Bijou dégage une atmosphère d'un « Au Bonheur 
des Dames » triste quoique le groupe fasse preuve, à la diffé- 
rence des punks, de qualités professionnelles évidentes. Néan- 
moins, les musiciens semblent avoir des complexes au niveau de 
l'expression en regard d'un groupe comme « Clash » par exem- 
ple. Little Bob dégage une impression de mise en place brute, 
non travaillée en profondeur. Autrement dit, les musiciens sont 
muselés surtout au niveau disque par une production technique 
et financière insuffisante. 


JCS : Avez-vous quelque chose à dire sur des notoriétés passées, 
permanentes ou récentes ? 

Michel Carras : On n'a jamais entendu jusqu'ici « Trans Europ 
Express ». Parmi ceux qui m'ont marqué ces dernières années en 
France, on peut citer Michel Polnareff, Jacques Dutronc, Il était 
une Fois (au début l)}, Dynastie Crisis. Pour les étrangers, du 
moins au niveau punk, Clash. 

Tyla Gang (Paul et Michel). 

JCS : Votre avis sur la tournée avortée avec Mama Béa ? 

Nous préférons ne pas en parler si ce n'est que c'était évidem- 
ment une erreur dès le départ de nous mettre à la même affiche 
qu'elle. Sinon, nous avons obtenu un gros succès personnel dans 
des villes ouvrières comme Saint-Etienne, Toulouse, Le Havre, 
Grenoble et même à Nice. ; 
JCS : Que pensez-vous des conditions techniques des concerts 
en province ? 

Il n'y a pas de salle digne de ce nom sauf parfois quelques 
cinémas où l’acoustique est bonne. Par ailleurs, les organisateurs 
manquent encore de moyens techniques et financiers. D'autre 
part, l'information est inexistante au niveau de la presse fran- 
çaise. 


JCS : Au sujet de /a radio ? | 
Michel Carras : Nous écoutons peu la radio ; ce que fait Georges 
Lang est intéressant, sinon la radio dans son ensemble c'est le 

_protectionnisme français par l’autogestion des média (Larry). 


JCS : Votre avis sur /sadora ? 

Larry Martin : Malgré les obstacles classiques, la promotion 
d'Isadora est satisfaisante. Paul vient de produire le 45 T de 
Warm Gun et nous espérons que ce groupe ira loin. 


JCS : Le cas de Vince Taylor ? 

Larry Martin : Vince suit le même déclin physique que Gene 
Vincent. C'est très dommage qu'il soit sous l'emprise intellec- 
tuelle d’un manager véreux et incapable, mais à ce rythme-là, 
dans peu de temps il finira comme lui dans la déchéance et la 
misère malgré son immense talent. À ce propos, je voudrais 
préciser que certaines personnes m'ont tenu responsable de 
l'échec de l'album Motors alors qu'en fait les responsables n’ont 
payé aucun des musiciens des sessions et n’ont pas cessé de 
faire de ces séances un véritable enfer (...) 


JCS : Changeons de sujet et pour conclure, quels sont vos 
projets ? U ; 

Des concerts encore, surtout à partir d'octobre dans la région 
parisienne et l'est de la France. L'exportation du disque est 
assurée pour l'Angleterre et même l'Allemagne et l'Italie. Nous 
tenons à dire que nous considérons comme un groupe de valeur 
internationale, c'est pourquoi notre situation actuelle en France 


ne nous tracasse guère. il 
? Propos recueillis et assumés par 


Jean « Charles » Smaine. 
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Mon disquaire, Bad co, Factory et asphalt 
jungle 

Mon disquaire est un type bien. Le vôtre 
aussi, sûrement, mais laissez-moi insister 
lourdement sur celui qui me sert de prétexte, 
j'y tiens. Notez bien qu'en le recrutant au 
service de ma cause je ne songe nullement à 
le détourner de son rôle social ni même à 
accroître d'un nombre infini le cercle de mes 
ennemis potentiels. Non. Mon disquaire est 
très bien où il est est le vôtre aussi. Quant à 
mes ennemis, ceux-ci sont vraiment sans 
importance mais, à toute fin utile, j'ai quand 
même clouté sur la porte bouclée de mon 
domicile la pochette d’un vieux Mireille Ma- 
thieu tout indiqué pour les faire flipper à 
mort ! Alors restons-en là. Je respecte trop 
les lecteurs acheteurs de disques ainsi que 
les petits corps de métier pour ouvrir sciem- 
ment, chez les uns et les autres, d'incurables 
blessures d'amour-propre. | 
Mon propre amour à moi, c'est le gazier qui 
débite du microsillon en tranche et des 
albums décongelés, le mec qui sait vanter sa 
camelote et la commercialiser sans honte, 
heureux de te voir décarrer heureux en ser- 
rant sous ton bras de bons produits pleins de 
choses nerveuses ou tendres, méchantes ou 
apprêtées, mais toujours prêtes à être con- 
sommées saignantes auprès d'une fille en 
bas résille, à la bouche affamée et à la peau 
soyeuse et crissante. 

Son truc alléchant n'est pas la ristourne. 
Non. Lui, qui n’a pas le goût du commerce à 


l'emporte pièce travaille dans la durée. A la 


manière des fabricants de sauce tomate en 
boîte ou des distributeurs d'essence. Chaque 
fois que t'achètes un album il te refile des 
points. Avec un certain nombre de points 
t'as droit à un 45 T. Avec un plus grand 
nombre de points, deux 45 T. Et ainsi de 
suite jusqu'à l'album. 

En somme, c'est le principe de la carotte. Je 
peux pas dire que j'adore ce genre de biz- 
ness, mais pas moyen d'y couper quand 
t'achètes ton/tes album/s, alors. 

Alors, comme j'ai ma fierté, sans être dupe 
je joue le jeu, lui laissant croire qu'il mène 
une barque que je guide où je veux : finale- 
ment, c'est moi qui garde le contrôle total de 
la liberté de mes choix, non ? aol 
C'est pourquoi ce matin je me suis jeté à 
l'eau en achetant mon dernier BAD CO. 
Brassant les flots saumâtres de la production 
française, je jetais mon dévolu sur deux 
simples à sauver de l'écume pour les écouter 
au sec : je veux parler des premiers 45 T de 
Factory et d'Asphalt Jungle. N'ayant pas le 
bonheur de recevoir la production vinylisé 
française à domicile, pas possible de faire 
autrement que de l'acheter si je tiens à 
juger, à en parler. Et comme j'ai beaucoup 
lu sur ces deux groupes, je me suis tout à 


coup senti prêt à jauger le produit par rap- 
port à l'écrit. On va voir qu'on est loin du 
compte. Et que des types ont fortement 
tendance à déraper du stylo bille, passant 
sans vergogne de l'objectif — de l'impartia- 
lité souhaitée —, au dithyrambe pommadké. 
Prenez-en note de suite : question disque, je 
suis pour la défense du consommateur. Et 
puis, en achetant des disques sans les payer, 
je me sens moins obligé d'en dire du bien si 
j'en pense du mal : à certains moments, faut 
garder les coudées franches pour ne pas se 
salir les mains. 


Factory-Asphalt Jungle, au premier abord 


Les simples de Factory et d’Asphalt Jungle 
ont trois points communs: ils sortent tous 
les deux sous le label « CEZAME COBRA », 
les pochettes sont salement tristounettes, et 
ils chantent en anglais (on se demande bien 
pourquoi, mais passons). Notons toutefois 
une face A chantée en un idiome instantané- 
ment compréhensible, celle d'Asphalt Jun- 
le. | 
Cela étant posé, je fais plusieurs observa- 
tions. Le « Cézame » du Cobra n'est pas le 
sésame d'’Ali Baba. Autant le second nous 
faisait déboucher sur des richesses fictives, 
autant le premier me fait découvrir des pau- 
vretés bien réelles — là je pense surtout à 
Asphalt Jungle. Mais peut-être que le 
« Cézame » Cobra n'est-il qu'un intercés- 
seur, une clé, pour un nouvel horizon musi- 
cal — et venimeux ? — auquel je ne suis pas 
initié ? (ça viendra, ça viendra) !1!} Les 
pochettes, prévues sans nul doute pour pro- 
voquer des tressaillements d'effroi, n'ont 
même pas fait tiquer ma grand-mère. Quant 


à l'emploi de l'anglais, c'est purement gra-: 


tuit. Z'auraient pus tout aussi bien chanter 
ça en Swaioolli ou en grec ancien. Alors ? 


Factory-Asphait Jungle au deuxième abord 
(sur la platine) 


Alors, autant vous prévenir de suite, entre 
Factory et Asphalt Jungle c'est, musicale- 
ment parlant, le jour et la nuit. Le jour étant 
du côté de Factory, groupe d'un bon niveau 
professionnel où prédomine le souci de se 
définir sur un plan qualitatif. C'est si rare par 
les temps qui courent que je te soulignerais 
ce d'un grand coup de crayon rouge! La 
production est supervisée par Alain Pons de 
Best — Mais oui, de Best ! Je ne sais pas 
quel effet a eu sa présence aussi ne dirais-je 
rien d'autre que ceci: le produit final est 
bon. Quand j'en saurai plus, je rendrai à 
César ce qui est à Factory et à Pons ce qui 
n'est pas à Jules |! 


— «Bon, ton baratin c'est bien beau, 
mais qu'est-ce qu'on trouve d'graver dans 
l'vinyl ? » 

— Ben, pour commencer j'vais pas te les 
casser en te causant de « guitares cisailleu- 
ses » ou de solos « apocaliptyques », je te 
dirais simplement que sur la face À s'trouve 
un bon rock et qu'un bon machin cool est 
son pendant (aut’fois, ma grand-mère appe- 


lait ça un slow). D'ailleurs, « End of the ! 


Night » pourrait bien devenir le « slow de 
l'été ». Avis aux disc-jockey ! Pour tester, je 
l'ai passé à une fille et. bon disons qu'elle 
était émue et n'en parlons plus. L 
Pour résumer, « on the Road » c'est on 
the rock : le truc pour se Mouvoir ; « End of 
the Night » le truc pour S'EMOUVOIR. Avec 
Factory ce qui nous arrive n'est ni une 
évolution musicale ni une révolution, c'est 
mieux : une REVELATION ; 
C'est chouette un groupe plein de promes- 
ses. 
Avec Asphalt jungle, ce qui nous arrive est 
plein de détresse, de nuit — c'est ce qu'ils 
voudraient nous faire croire —, mais la nuit 
dont ils sortent ressemble fort à la semi-obs- 
curité d'une ruelle encombrée de poubelles 
renversées au bout de laquelle une morgue 
va les recueillir tous quatre, tels qu'ils se 
présentent sur la pochette, déjà formolisés. 
Avec leurs gueules de déterrés, pas moyen 
d'y couper... 
Non seulement ils ont l'air cadavériques, 
mais leur musique est en putréfaction, bouf- 
fée par les vers qui eux, ne si sont pas 
trompés : leur simple est tout simplement de 
la merde! Et je pèse mes mots. Bref, ces 
types-là ont payé pour enregistrer, je vois 
pas d'autre solution ! À moins qu'ils l’aient 
fait exprès ! Et c'est possible! Pour faire 
encore plus « punk » que les autres 
« punks » ! 
Comme quoi les « punks » ont le sens de 
l'escalade à défaut d'être musiciens. C'est 
déjà pas mal. Comme disait je ne sais plus 
qui : on ne peut pas tout avoir | 
Mais Eudeline est un type qui a le sens des 
réalités — je ne parle pas de mes réalités, 
communes et vulgaires, mais des siennes, 
nobles et élevées. Et quand il chroniquera 
pour le mensuel auquel il collabore le simple 
d'Asphalt Jungle, j'espère qu'il écrira claire- 
ment tout ce qu'il pense d’'Eudeline chanteur 
et de ses coéquipiers. C'est un futur grand 
moment de la littérature-critique que je me 
promets déjà par la pensée. 
Pour moi c'est net : de songer à ce face à 
face titanesque, j'en deviens tout fébrile. 
C'est vous dire !.…. 


J.C. LEVEAU 





Æ Tor 


À Le ile: 


— 18, rue du Faubourg du Temple |... 


Combien de fois ai-je donné cette adresse à un 
taxi. Souvent, le chauffeur répond : « C'est pas là 
où il y a un club?» Eh oui, même les taximen 


savent que là-bas se trouve un des hauts lieux de la 
Nuit. 


C'est pas compliqué : il n’existe plus, à présent, 
que deux clubs dans tout Paris, qui présentent 
régulièrement des groupes : le Golf et le GIBUS. La 
rue Drouot est souvent à l'honneur dans les pages 
de Rock’n'roll musique ; mais il y a cet autre « saint 
des saints » de la musique, dont on parle moins 
souvent et pourtant, il s'y passe parfois des choses 
bien plus étonnantes qu’au Golf. 


Le problème, au Golf, c'est qu'il n’est ouvert que 
le week-end. Forcément il y a, à tous les coups, une 
foule plutôt compacte. Le même phénomène se 
produit aussi les vendredi et samedi soirs au Gib”, 
notez-bien, mais l'intérêt de ce dernier est surtout 
qu'il est ouvert les jours de semaine (sauf la période 
d'été). Bien sûr, ça limite le nombre de gens qui 
peuvent y passer la nuit (le turbin à 7 h, c'est pas 
folichon). C’est pourtant dommage... 


Au dos de la pochette de l'album SUPER SES- 
SION/Mike Bloomfield - AI Kooper, il y avait une 
phrase qui disait à peu près ceci: « La meilleure 
musique dans ce pays se fait souvent vers 2, 3 
heures du matin, et au moment où on s'y attend le 
moins. » 

VRAI. Et pas seulement pour les U.S.A. 

C'est ainsi que le GIBUS est une pépinière d'ins- 
tants rares de cet acabit. Le groupe « résident » 
(une semaine à chaque fois) vient par exemple de 
finir sa prestation et, comme par hasard, trois ou 
quatre musiciens de différents groupes viennent de 


se retrouver à la pizzeria de Fernand (chose cou- 


rante, voire quotidienne.). Et hop, c’est décidé : LE 
BŒUF!1! | 


Aussitôt dit, aussitôt fait. Parfois, quelqu'un de 


a très connu (Ritchie Blackmore, un nom de la scène 


Punk internationale, ou encore Lenny Kaye le guita- 
riste de Patti Smith.) est au bar en train de prendre 
un verre, et se joint aux musiciens. 

C'est pourquoi il est si important qu'un lieu 
EXISTE dans Paris. 5 jours sur 7. Après le décès 





de Francis Clarel, dont le visage était connu de tous 
(il fut directeur artistique pendant plusieurs années), 
Christian Tora se chargea de la programmation 
durant tout l'hiver, pendant que Philippe Bone (par 
ailleurs collaborateur de Rock’n'roll musique) prenait 
possession de la cabine du disc’ jockey. On le vit 
même... prêter les platines à Jo Leb pour quelques 
nuits ! À présent, Jacky fait les soirs de semaine et 
Gerry assure toujours, bien entendu, les nuits chau- 
des du week-end. 


« Other Voice » Redingotte 


Vous trouverez désormais dans ces pages une 
rubrique régulière sur le GIBUS. 


Contrairement au non-moins célèbre GOLF, le célèbre 
GIBUS n'organise point de « Tremplins». Les groupes qui y 
passent sont directement engagés pour une semaine. Pour 
ce faire, Fernand, Gérard et Smiri TAIËB, qui dirigent les 
fameux sous-sols de la rue du Faubourg du Temple, se sont 
entourés de plusieurs «conseillers ès programmation», qui 


s'occupent en règle générale des relations avec les musi- 


ciens. 

Récemment, plusieurs groupes étrangers (en ligne directe 
de Londres ou de la Hollande, comme GOBLET) sont venus 
donner une série de concerts au GIBUS, dont certains 


étaient programmés depuis plusieurs mois par Christian 
Tora. 


ULTRAVOX est ce groupe Anglais dont on parle surtout 
à cause de ses relations avec ENO, qui serait à ces 
musiciens ce que ANDY WARHOL était au VELVET. 
Malheureusement, nous n’eûmes pas le plaisir de voir. 
l'étrange silhouette du maître de la Machine Transparente 
dans ces murs. Il est vrai que pour bien faire, il faudrait 
qu'il se déplace tout le temps avec ses générateurs de son, ce 
qui serait plutôt encombrant. Dommage, on aurait bien vu 
un bœuf ENO-Gilbert Artman-Richard PINHAS ! Que dire 
d'ULTRAVOX? Ces nouveaux personnages de la scène 
anglaise, à mi-chemin entre les punks et ce bon vieux Bowie 
(tout au moins au niveau de l’image de marque) jouent une 
musique riche, dont on ressent les influences multiples. 
Quel est l'apport musical de leur {mentor”, finalement ? 
Une certaine recherche sonore, des effets de sonorisation 
qui nécessitent une mise au point parfaite : on est loin, en 
fait, de la bouillie punk telle qu'on nous la sert en France. 
Il est vrai que l’on ne cesse d'être étonnés, nous autres du 
continent, à chaque fois qu'un groupe (dit) punk nous vient 
d'outre-manche, tant il est évident que là-bas, punkitude est 
loin de signifier {travail baclé» ULTRAVOX, bien qu'à 
mi-chemin entre plusieurs «étiquettes », nous en fit encore 
la démonstration. : | 
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SOHO (du 5 au 9 avril) ; 


SOHO fait partie de cette nouvelle tornade de groupes 
qui expriment un rock régénéreé ; comme TELEPHONE, qui 
était déjà passé plusieurs fois, ils ont débarqué dans les 


. rangs du Manifeste des Barocks.. bien après les « signatures 


de base». Mais leur signature, ils l’écrivent à l’encre épaisse 


de l’'ACTION. SOHO, maintenant, on en parle de plus en 


plus. Chacune de leurs apparitions est très remarquée. C’est 
ce qui s’est passé au Gibus, où ils ont réussi à faire danser 
les gens dès le premier jour de leur passage. Exploit 
mémorable, quand on sait que les mardis et mercredis, le 
principal du public est composé d’habitués malheureuse- 
ment trop blasés. Parterre redoutable pour tout autre que 
SOHO, dont le chanteur commença à invectiver les gens 
présents sur un ton plutôt ironique. Au bout de trois ou 
quatre chansons, tout le monde était «emballé» dans le 
rythme bien net de «It's so hard to be a man?’ et des 
morceaux qui suivirent. L’apogée fut atteinte avec leur 
version-fétiche de « Honky Tonk Woman». Ça bouge... du 
côté de Soho. 





Les trois semaines qui suivirent consacrèrent (s’il en était 
encore besoin...) le Club d’entre les clubs comme plaque 
tournante des musiciens anglo-saxons de passage à Paris. 
Qu'on en juge plutôt: GARY GLITTER.. RITCHIE 
BLACKMORE et son { RAINBOW » presque au complet, et 
entre les deux, ULTRAVOX comme groupe «résident » 
pendant une semaine ! 

Mister Glitter était venu sur l'invitation personnelle de 

, le guitariste-chanteur de Dandy qui est un peu 


le leader du groupe, connaissait Gary Glitter de longue 


date : il l’avait rencontré voici plusieurs années à Londres, 
dans un studio d’enregistrement ; ils s'étaient revus en 
Allemagne ; et là, Glitter était en France pour enregistrer 
son prochain album alors que Dandy jouait au Gibus |! On 
eut droit à un bœuf, bien entendu. 


BIJOU (du mardi 26 au samedi 30 avril) : 
Depuis la parution de leur album, BIJOU déclenche bien 
des polémiques: récupérés ? pas récupérés ? On voit, une 
fois de plus, que le moindre succès déchaîne toujours, en 
France, autant de vieilles passions et de fancoeurs. Devenu 
un groupe de bal» pour quelques ultras, trio à la pointe de 
l'originalité par rapport à la «mare aux canards’ des 
groupes français pour d’autres, il reste un point certain: 
BIJOU fut le premier groupe — je dis bien le premier — à 
part les «grands classiques» du Gibus (Sun Râ, Magma, 
bien entenidu...), à obtenir deux rappels dès le premier soir 
de leur passage ! Même les « piliers » n’avaient jamais vu ça! 
Et on a expliqué plus haut quelle épreuve constitue pour les 
musiciens la nuit du mardi au mercredi. Baromètre révéla- 
teur de l’impact de BIJOU ? Le fait vaut quand même d’être 
noté. 

Les reproches qu'on pourrait faire : trop { monochrome » ; 
les morceaux se suivent, et se ressemblent ! Ceci est certai- 
nement dû au son qui pourtant fait l'originalité du groupe: 
cette réverb ! et ces retours «étouffés ». Maïs le danger serait 
de gadgétiser cette trouvaille. Alors, la sono passe «à la 
moulinette », implacablement, des musiques qui pourtant, 
avec des arrangements diversifiés, retrouveraient une force 


. décuplée. Malgré tout, l’électricité PASSE, et l'aspect des 


trois larrons sur scène FAIT BOUGER irrésistiblement 
l'assistance. « Bijou = groupe-à-suivre », c’est (déjà) un lieu 
commun. 


Le mois de mai vit la prestation du POING, qui apporte 
au Gibus la continuité avec les pionniers du Rock. Bien que 
le Golf Drouot soit le Temple (encore bien vénéré) de ce 
courant du Rock — chronologiquement le premier! —, 
quelques uns de ses représentants sont de fidèles habitués 
du Gib: VINCE TAILOR n'en est pas des moindres, ainsi 
que MOUSTIQUE, et LE POING, qui parfois y attire la 
télé dans son sillage. On se souvient de soirées mémorables 
avec les «purs-et-durs » bien gominés sous la lumière vio- 
lente des floods de l’équipe de Mourousi... 


Terminons cette première chronique Templière par : 


CHERRY VANILLA (les 13 et 14 mai) 

Concerts d'autant plus historiques que c'était une des 
dernières fois que CHERRY se produisait avec le groupe 
POLICE. Se produisait est encore en dessous de la vérité. Se 
propulsait, plutôt. Dans les deux sens du terme, d’ailleurs : 
au niveau scénique comme au niveau publicitaire | 

Avec elle, la femme cesse d’être un «objet » (de consom- 
mation); elle devient carrément un produit. Et agressif, 
par-dessus le marché! Provocant au-delà de toute retenue : 


‘imaginez Marilyn Monroe SORTANT de l'affiche où on 


l'aurait collée à vanter en deux dimensions une pâte denti- 
frice ultra-brite et venant vous mettre les bras autour du 
cou! Vulgaire, mais super-gentille en même-temps: un 
contraste qui en a douché plus d’un (ou plus d’unel) ces 
deux nuits-là. 

Philippe Bone 






* BA N.G. c’est Baudouin, Ackerman, Neau, Goldstein mais c’est surtout 
le souffle puissant, incroyablement percutant d’un nouveau groupe de 
rock’n’roll. Le nouveau groupe de Gil NEAU (mais si. TURNIPS, 
ABRACADABRA, TRIBU...) une légence vivante ! 





Juste un mot pour vous signaler qu’en exclusivité pour le 50’s 
Rock’n’Roll club, Rave on Record cie vient d’éditer un nouvel 
album d’Eddie Cochran. Ce LP. comprend 14 titres rares enrepgis- 
trés entre 56 et 59 sur Crest, Silver et Vik Record auxquels Eddie 
a participé . Nous pensons sincèrement que ce 33 tours est indispen- 
sable à tout fan de Cochran, de plus, les droits sont payés et la po- 
chette est vraiment fantastique !!! 

Keep on boppin ” the blues, 
Don’t forget him... 


Eddie Cochran - The «crest sessions» — RO 5001 Mono 





Le récit des deux concerts dans l'article qui va 
suivre est très important. En effet, tout d'abord, 
Chuck Beny (10 000 personnes), malgré un bide 
de la vedette, et ensuite Factory (à Givors), plus 
de 2 000 personnes et la consécration du meil- 
leur groupe actuel. 
















“Dr: 


DESTROY — BOOGALOO BAND — FLYING SAUCERS — 
CHUCK BERRY TOULOUSE LE 10 MAI 77 AU STADIUM 


Patronné par « Sud-Radio » et la « Dépêche », le journal local, 
l'événement promettait. Ce sont les étudiants en dentaire qui avaient 
organisé l'affaire. Le stadium est situé à environ 4 km du centre de 
Toulouse, c'est en fait le stade municipal, qui, exceptionnellement, 
servait de lieu d'opération ; en effet, les concerts sont plutôt organi- 
sés au Parc des expositions situé un peu plus loin. Tout avait été fait 
pour le mieux. Des loges pour les musiciens avec buffet froid, loge 
spéciale pour le maître BERRY. Les « Boogaloo », arrivés depuis le 
matin sont en pleine répétition, il est 18 H. 

— Salut Daniel... C'est Mike BAZZANI-LESTER-RICHARD quime 
souhaite la bienvenue, suivi de Sherwin, de Jimmy et du « romanti- 
que » Robbie. Au fait man, Robbie t'a écrit un truc sur Jim 
Morrison. 

La balance est terminée nous partons, avec le BOOGALOO (au 
grand complet, roddies, groupies.) vers les loges. 

Installé à côté des « tueurs américains », les Flying-Saucers » sont 
en train de casser une petite graine. 

— Hello! 

Je risque un « How are you » ? 

— « Well, well. Âre you « Rock and Folk » ? 

Que faire ? Je lui explique que « Rock and Folk » s'est reconverti 
dans l'accordéon et que nous sommes les seuls (avec Brenda 
Jackson). ; 

— Etes-vous un groupe punk ? 

SET 1 Nous sommes momentanément les musiciens de CHUCK 

— Welll (Je n'ai reçu que le premier disque de la méthode 
Assymil) C'est quoi cette nouvelle mode anglaise FLYING SAU- 
CERS, HELLRAISERS, CRAZY CAVAN ? 

— Nous (c'est le chanteur qui parle un certain Sandy FORD) 
jouons le rock'n'roll, le vrai, celui des années 50. 

— Vous ne faites que des reprises ? 

— Non, pas du tout, nous avons un répertoire original qui se marie 
avec les classiques des pionniers. 

— Qui est votre public ? , 

— Des jeunes, des moins jeunes, des nostalgiques de cette 
époque, les amateurs de rock'n'roll. Les groupes punks ne jouent pas 
le rock'n'roll, nous n'aimons pas du tout les « Sex-Pistols »… 

— Pourquoi BERRY et vous ? 

— Nous sommes les meilleurs | 

— C'est votre première apparition en France ? 

— Nous avons déjà joué au théâtre de la Renaissance avec nos 
amis de « Crazy Cavan ». ST 

— Que pensez-vous de la cuisine française ? 

— Good mais on préfère les femmes... 

La discussion se continue dans la plus grande gentillesse, j'ap- 
prends que les Flying aiment : les Stones de 66, le son Gibson, Big 
Jim Suilivan et qu'ils n’aiment pas le « Hard-Rock ». 

Chuck Berry, sans regarder personne, arrive à sa loge. Le regar- 
dant passer avec son petit béret Sandy Ford me dit : … « Look... 
voici... Chuck BERRET (après on dira que les Anglais n'ont pas 
d'humour |} 
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Il est 20 h. Sur scène un groupe local DESTROY essaie, avec 
succès, de rechauffer la foule. lis sont quatre et leur hard-rock est 
très prometteur. Jugez vous-mêmes : Lou Reed — Bob Seeger — 
Ted Nugent — Mott the People — Bad Co — Free — Stones — 
Berry et quelques compositions de leur cru. Le public est conquis. 
Sur scène BOOGALOO BAND, il est 20 h 45... La prestation du 
BOOGALOO fut assez moyenne, ce soir-là. I| manque à BOOGALOO 
un guitariste car Robbie est inexistant et Mike joue convenablement 
de la rythmique sans assurer véritablement des chorus originaux. Le 
bassiste, lui, ne fait pas semblant ; il fait partie des grands à l'instar 
d'un Tim Bogert ou d’un Jack Bruce. Sherwin, le batteur, est une 
bête et en plus il est beau comme un Dieu. 

Juste après « BOOGALOO BAND » ce sont les « FLYING SAU- 
CERS » qui font la transition. Îls attaquent avec un « Alabama 
Shake » à vous couper le souffle. L'intérêt de ce groupe très années 
50, réside dans le chanteur. Véritable rescapé de l’époque des Gene 
Vincent et Eddie Cochran... Les « FLYING » n'ont pas le temps de 
finir leur premier morceau, sur scène maître Chuck vient de s'installer 
et de brancher sa grosse gibson rouge. Il démarre par un long (trop 
long) chorus blusy. C’est parti ! 1! faut reconnaître que BERRY est un 
des plus grands compositeurs de la musique rock, rares sont les 
chanteurs ou les groupes qui n'ont pas un de ses morceaux à leur 
répertoire. Ce soir-là, BERRY fut mauvais... Certes, il ne fut pas du 
niveau punk. Bien entendu nous eûmes droit au « pas du canard » et 
autres plans berriens mais le cœur n’y était pas. Néanmoins le père 
Berry fit sa crise mégalo en persécutant le pauvre batteur des 
Flying-Saucers (opération répétée au concert de Paris), par moments 
BERRY tapait du pied pour donner le rythme au batteur mais comme 
il changeait de tempo à la guitare le batteur n'était jamais dans le 
coup... Résultat les gens disait : « T'as vu le batteur de BERRY il se 
plante tout le temps... » BERRY termina son numéro dans l'indiffé- 
rence la plus totale, exactement comme il avait commencé et les 
10 000 personnes quittèrent le stade. 

La soirée se termina dans la loge des FLYING par un bœuf 
monumental entre Sherwin (de BOOGALOO) et Sandy (des 
FLYING). Et le vrai spectacle commença... 
Daniel Perraud 


FACTORY OÙ DU SANG NEUF POUR LE ROCK. 


FACTORY : Un nom apparu récemment, en étoile filante, dans la 
constellation surpeuplée de la musique de rock actuelle, repris par 
l'ensemble de la presse spécialisée et qui évoque aujourd'hui quel- 
ques réussites impressionnantes, promesses d'un grand groupe 
régional : une trentaine de concerts, relatés par les journaux depuis 
septembre dernier, un premier 45 t., sorti en février, enfin une 
tournée en Bretagne, prévue pour mai et clôturée par un « gros » 
concert, le 18 du même mois |- On a le sentiment, après ‘une telle 
énumération, que tout marche bien pour Factory et qu'il faut 
désormais compter avec eux. Au fait, qui se dissimule derrière ce 
nom/sigle, qui claque sans réplique ? 

C'EST en octobre 1975 que cinq musiciens, qui ont à présent 
vingt-deux ans de moyenne d'âge, unirent leurs destinées et leurs 
instruments, après dix ans de pratique, chacun apportant au groupe 
naissant ses goûts et ses influences : Pour Puce (guitare), c'était 
surtout le dieu Hendrix ; Fourmi, cramponné à sa basse, émergeait 
des Who, tandis que la batterie de Baps rendait hommage aux 
Variations ou à Status Quo et que Fusi orientait sa guitare vers 
Johnny Winter ; Matrat, quant à lui, avait grandi dans le climat 
conjugué des Stones et du blues noir. 

LE GROUPE devait bientôt, cependant, s'éloigner de ces aînés un 
peu encombrants et prouver résolument son originalité. Celle-ci 
éclate d’abord au niveau du rythme, valorisé par leurs surprenantes 
attaques, véritables uppercuts musicaux, ainsi que dans la ligne 
mélodique, qu'ils ont su régénérer. Cette qualité dans l'exécution ne 
fait pas négliger à Factory l'importance du jeu de scène, qu'ils 
traitent avec un soin tout particulier, et le rùle des décors, élément 
considérable de leurs tournées, faisant partie intégrante de chaque 
concert. 

ET CE 45 T., au fait? On peut dire qu'il constitue une bonne 
approche de la technique de nos cinq lascars et dévoile leurs pôles 
d'attraction, révèle à qui, à quoi vont leurs amours. Première face : 
un bon rock vigoureux au titre kerouaquien : « Un the Road ». Face 
Deux : « End of Night », un titre lent qui établit un agréable con- 
traste, en même temps qu'un démarquage vis-à-vis de la mode, de 
l'air du temps. À propos de mode, que pense Factory — inévitable 
question | — du phénomène Punk ? e 

A SA NAISSANCE, ce mouvement était spontané, pur, mais, avec le 
temps, et surtout après la traversée de la Manche, il s'en exhale de 
bien vilains relents de récupération. || apparaît en France comme 
dénaturé, accaparé principalement par le parisianisme de l’avant- 
garde, celui qui n'en rate pas une. Méfiance, donc. Ne pas se 
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précipiter au-devant du train punk, pour le prendre en marche mais 
garder ses distances, en ayant toujours à l'esprit quelques expérien- 
ces significatives, comme celle de Vince Taylor. 

NEANMOINS, la sincérité existe, pour Factory, et c'est surtout en 
Province qu'on la trouvera. Là naissent, après une bénéfique car 
difficile gestation, les groupes de demain, ceux dont le nom sera 
retenu plus longtemps que le temps d’une mode et qui décideront de 
ce que deviendra la musique. Pour le reste, Factory apprécie à leur 
juste valeur de jeunes groupes comme Bijou, Little Bob Story, 
Starshooter, etc., dans la limite des réserves édictées ci-dessus. 

LE PUBLIC DE GIVORS a pu juger, le 30 avril, de l'impact scénique 
que produit Factory : Dès 20 h 30, le Palais des Sports est envahi 
par une foule hétéroclite. Un nombre de familles s'offrant un 
divertissement de samedi soir après cinq jours de labeur, traïnant 
Pépé et gamins, cernées de toutes parts par une majorité de 
teenagers, ravis de l'occasion qui leur est donnée de se défoncer, 
qu'accompagnent de saines filles du pays, qu'on imagine vêtues du 
costume régional, au lieu du sempiternel jean boudineur de fesses ; 
bref, un public de tout poil, qui fut évalué à 2 000 personnes: 

LE PALAIS est vaste. Le public, maintenant assis par terre et 
s'avançant jusqu'au pied de la scène, ronge son frein et attend son 
rock. De place en place, des groupuscules se forment, des sourires 
complices s’interpellent, des blousons de cuir se rejoignent, et le mot 
« punk » commence à se faire entendre ici ou là, au hasard des 
conversations entre « pros »; Max, figure locale et vieux rocker 
évadé de la Fureur de Vivre, rède, sondant malicieusement les 
cœurs : « Tu l'as entendu, leur 45 tours ? Comment tu trouves ? », 
« J'aime bien », confesse Kent Hutchinson, de Starshooter. Mais 
bientôt monte une rumeur sourde, on sent le public aux abois, en 
manque, devant la scène où est déjà installée une partie du décor. 
Tissant de ses allées et venues la toile de fond de ce tableau, passe 
Pietrocola, manifestement débordé, réglant les derniers détails tech- 
niques, donnant ses directives ;: on l’interpelle parfois au vol : « Hé | 
Jean-Claude ! » Il se retourne alors, inondé de sueur et promet de 
revenir. La tension monte, surtout chez les plus jeunes, jusqu'au 
moment où Apras investira la scène. | 
APRAS, jeune groupe régional choisi par Factory pour assurer la 
première partie du concert, démarre sur un rock un tantinet planant, 
pour en arriver bientôt à célébrer une sorte d'office musical, avec 
orgue inspiré, batterie torturée, etc. On pense évidemment à Ange, 
un peu à Magma, pas mal à Olaf, mais ça se tient bien, au point 
qu'on souhaiterait une prise de distance plus grande d'avec le 
Rock'n'Roll. 





MATRAT Puce 





PUIS VINT FACTORY, _.. 
qui joua dans un décor surréalisant de 
mannequins féminins chargés d'ornements clinquants, avec une 
colossale tête argentée trônant sur le devant de la scène, arrachée à 
quelque colosse de Maroussi, première vague référence à l'Antiquité. 
La silhouette rouge d’un Pégaze prend son envol dans le fond de la 
scène, au-dessus de la batterie. Grande importance est donc donnée 
à l'élaboration des décors, ainsi qu'au jeu de scène, d'Yves Matrat, 
qui changera de costume autour du show. Son attitude, sera, au long 


de la soirée, une sorte d'hommage/influence à Jagger, car Matrat 


semble de la même famille, de la même race que l'homme des 
Stones : sensuel, provocant, ondulant et avant tout chaleureux 
meneur de jeu d'une fête du Rock. Il criera au public, à.la fin du 
concert : « Je voudrais que tout le monde se défonce | Ça me ferait 
plaisir ». Il est bien dans sa peau, le bougre, chantant « Pythis », au 
milieu du concert, célébrant un rite antique et se présentant comme 
un nouvel oracle à la génération présente. Le rythme des morceaux, 
de « Cope and Cope » à « Ready Steady », en passant par « The 
New. Outlaw », évoquera un peu Santana, puis fera penser à Hendrix, 
tout en gardant un tempo rock « pur », grâce à Fourmi, vrai rocker de 
choc. Il y aura aussi « Black Stamp » où Puce, emporté par sa 
frénésie, cassera une corde, ce qui donnera au groupe l’occasion de 
tenir le puclic en haleine, précédé d’une ballade aux réminiscences 
quelque. peu stoniennes, et de « On the Road », qui accuse des 
différences sensibles avec le disque : au lieu de la très belle reprise, 
un solo de batterie qui se perd un peu. Le Rock’n’Roll intégriste 
reprend donc sa place à la fin du concert, où, après avoir lancé sur la 
foule des œillets pourpres, Yves Matrat et ses copains interprètent 
« Carol », en rappel, et c'est sur ce classique que le show, technique- 
ment parfait, prend fin. 

LE CONCERT TERMINE, quelques individus soigneusement triés, 
louvoyant entre les œillets qui jonchent encore le sol, se dirigent vers 
une Salle bien gardée ; on contrôle sur le seuil leur identité et on 
laisse pénétrer, une à une, ces personnalités du monde musical — 
car c'en était bien —, qui se trouvent aussitôt confrontées à plusieurs 
tables croulantes de victuailles et fléchissant sous les barriques que 
déjà mettent en perce quelques pompiers punks. Tout est prêt pour 
la soirée mondaine/réunion de presse qui doit rassembler musiciens, 
journalistes et organisateurs du concert. Peu à peu, la salle s’emplit, 
le niveau des bouteilles descend et le ton monte : « Le public n'était 
vraiment pas rock!» dit sentencieusement quelqu'un: cette 
réflexion reviendra d’ailleurs souvent. « Il a fallu qu'ils s'adaptent... » 
fait observer un autre. Pietrocola, libéré de ses obligations matériel- 
les, contre-attaque : « La sono n'était pas en cause ». Quelques-uns 
de leurs titres manquaient de pêche... » Pendant qu'Alain Pons 
s'enfuit furtivement, après avoir brisé un verre ou deux, en s’'excu- 
sant d’un grand sourire candide, Brenda Jackson est aux prises avec 
Kent Hutchinson qui lui affirme sa punkitude et lui vante la qualité 
supérieure de Starshooter. Vient à passer M. Gaurdon, qui, pris à 
témoin par Brenda, est accusé par Kent de n'être qu’un punk déguisé 
et de cacher sous sa tignasse de berger landais des douilles plaquées 
de loulou ; Brenda, qui prend l’idée en considération, se met en 
devoir d'épiler le pauvre Gaurdon, sous les lazzi des invités hilares. 
Délaissant cette pénible scène, Jen Clark ingurgite cacahuète sur 
cacahuète, tout en méditant sur l'influence d’Hendrix sur Puce et sa 
guitare ; on peut reconnaître aussi, dans cette sympathique assem- 
blée, le grand manager de Ganafoul qui traverse la salle d’une seule 
foulée, bousculant les mangeurs d'amuse-gueule et les buveurs de 
vin du pays. Daniel Perraud va de l'un à l’autre et recueille les 
différents avis. 

L'HEURE TOURNE, comme bientôt Factory er Bretagne, et les 
propos badins font place aux conversations approfondies sur le 
phénomène punk, qui aura décidément fait couler beaucoup de 
salive, sur les Damned, qui sont passés la veille au soir, à Lyon et qui 
y ont laissé une forte impression. Le ton général se fait grave pour 
aborder les problèmes de la presse spécialisée, de ses rapports avec 
le$ vedettes et de tout et n'importe quoi. Les paroles s’effilochent et: 
la pluie commence à tomber sur Givors endormie. Le silence: 
s'installe, les pompiers ramassent les débris et les restes, et, amor- 
çant une tardive retraite qui vers Lyon, qui vers Paris, nous nous 


RAR la tête encore pleine de rock'n'roll. It's only Factory, but | 
Ike it. | 


P.S. : FACTORY a de nombreux projets : À part la tournée prévue en 

mai, un 33 t doit voir le jour en octobre ou novembre, dont le 

contenu est encore secret. Mais, d'ici là, les inlassables chroniqueurs 

de Rock’n'Roll Musique essaieront d'en savoir plus. Comptez sur leui 

RÉ nacRe et, en attendant, écoutez et allez voir les cinq garçons de 
ivors 


Philippe Bernalin. 
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STARSHOOTER 


enne d'âge : 19 ans, signes particuliers : Punks, grands ama- 
nu he lait. À ie actif des concerts : Lamartinière, le Golf Drouot, 
la Cigale en en D ME , enfin très recemment à Grenoble 

ière de J. HI \. - 

Au sont Kent, Phil, Jen et Michael, les 4 musiciens de STARS- 

ER; 
Oh des cheveux très courts, coupés en brosse, des petits yeux 
noirs, qui chavirent, entraînés par le rythme de la batterie. Il bouge, 
joue, rejoue. Son rêve : sauter par-dessus sa batterie. A ses côtés : 
Michael, halo de calme, trahit par l'agitation fébrile de ses doigts, qui 
courent sur les cordes. Michael, contraste fascinant avec le rythme 
transpirant qui se dégage des instruments. Kent, la guitare pointée 
droit au cœur du public, fait déferler des rafales de musique. Il se rue 
d'un bout à l’autre de la scène, sautant, engueulant les teenagers, 
qu'il aimerait voir se défoncer, au point de ne plus sentir leurs 
membres complètement annihilés, meurtris par les traces de ce rock 
violent. Le tableau demeurait incomplet sans la présence de Jen, qui 
bien que très attentionné quand au son de sa guitare, ne manque pas 
une occasion pour repérer les quelques charmes féminins, qui 
pourraient se profiler au hasard de son regard. 

Des bribes de musique se glissent le long des murs froids de cette 
petite allée, qui nous mènent jusqu'au lieu de répétition de STARS- 
HOOTER. 

Des amplis noirs, ligne impressionnante de sobriété, des murs très 
blancs sur lesquels des femmes, belles, nues, exposent chaleureuse- 
ment leurs corps. C'est dans cette ambiance feutrée que nous allons 
interviewer STARSHOOTER. 

— Vous venez de jouer à Grenoble en première d'HIGELIN, vous 
aimez ce qu'il fait ? 

Ouais, ouais, il est super, c’est la bête sur scène, il devrait se 
faire accompagner par un groupe punk. Et en plus, il a une chouette 
limouille rouge | 


STARSHOOTER 


— Quels sont vos projets ? 

Kent : faire une carrière en solo (et par 2 gifles |) 
Ken : me marier et avoir beaucoup d'enfants 
Phil : casser la gueule au bassiste | 1 gifle 
Michael : … 


Réflexion des personnes chargés de l'interview : impossible de 
recueillir des propos sérieux ! en plus Kent quel moulin à paroles il 
n'arrête pas 5 minutes ! Bref nous continuons... 


— Pourquoi détestez-vous les BEATLES, LOU REED, et P, 
SMITH ? 

Michael (surprenant |) : parce que c'est des vieux gâteux, des 
pourris, des paranos, des verreux, des moroses, des charliraves du 
bulbe, des croulants qui font de la merde, de la balliche. P. SMITH 
c'est le vrai cageot, et en plus elle en a pas. 

C'est le macchabé, quand elle éternue elle se pête les vertèbres, et 
il n’y a pas qu'eux qu’on aime pas |! 

Kent, Phil et Jen : Bravos ! Bis (clap, clap) bien jeté. 


Epingles de nourrice, super lunettes de soleil, baskets, tee-shirt à 
leur nom, c'est ainsi qu'ils se promènent... qu'ils jouent un de leurs 
premiers concerts à La Martinière (un lycée technique dans Lyon). 

Une grande salle enfumée, des étudiants tous styles assis par terre. 
STARSHOOTER, on ne connaît pas encore très bien. Le spectacle 
tarde à commencer, les gens se lèvent, se dégourdisent les jambes, 
raides, fatiguées de positions souvent inconfortables. Des groupes se 
forment çà et là, qui discutent du programme de la soirée. Les uns 
amateurs de folk, s'offusquent de la présence de ce groupe de rock, 
figure de diable. Les autres, au contraire, s'impatientent, secoués 
d'une excitation juvénile. Tous cependant, ne manquent pas une 
occasion pour siffler les quelques nanas qui viennent à passer. Lors 
du passage du groupe folk, des cris s'élèvent, avides de vie, 
réclamant du rock. Le carcan de la vie quotidienne commence à se 
fissurer. Ils quittent la scène. Quelques instants de répit, les amateurs 





STARSHOOTER 


en da dis ROLLING STONES, vous me répondez... de rock se rapprochent, afin de s'imprégner au maximum de la 


5 & & 


Phil Pressing : je ne connais pas. 4  . Re ei me musique. Tout se transforme, des spots diffusent des jets de lumière 
Jen Clark : ARS : # 1, he : colorée sur toute la scène. Kent (guitariste, chanteur), Phil (batteur), 
Michaël Crowsy : …. : : 3 Ne SE HE * Jen (guitariste), Michael (bassiste), arrivent sur scène, ils commen- 
Kent Hutchinson : je les ai entendu répéter, ça peut marcher. ” D rppnemurementin gs © cent à jouer. Le public, encore un peu timide, hésite à rompre le 


| 


j'aime bien le chanteur. 


— Qu'est-ce que le rock en 777 
K. Hutchinson : STARSHOOTER 
P. Pressing : HAE 

J. Clark : MOI ! (paf 3 gifles) … 
M. Crowsy : … | 


— Qu'est-ce que vous aimez en ce moment ?. | 
la fesse, les laits fraises …, les matchs de foot, la fesse, bricoler 
les mobylettes, Brenda Jakson, la fesse. 


— Etes groupes Lyonnais ? 

J. Clark : à part les ROLLING STONES, je vois rien d'autre. 
M. Crowsy : … 

Phil : STARSHOOTER, c'est meilleur | 

Kent : j'aime pas les groupes de province. 


— On prétend que vous avez des contacts avec DALIDA, des 
projets... 

Jen : la fesse | 

Phil : les deux fesse | 

Michael :.… 

Phil : les deux fesses | 


— Yat'il un leader, et lequel ? 
Michael : MOI ! (tiens il parle lui !) 


— Que faites-vous à part la musique ? 
Jen : je bricole les mobylettes 

Kent : je me fais entretenir | 

Phil : j'entretiens et le fais de la boxe | 
Michael : … (tiens il ne parle pas) 


— Punk signifie quoi pour vous ? 

Kent et Phil en chœur : STARSHOOTER | 
Jen : Moi (paf 2 claques) 

Michael :.. (pas étonnant !) 


— Quels sont vos groupes préférés ? 
STARSHOOTER ?  DAMNED?  STARSHOOTER, BRENDA 


JACKSON, LES COMPAGNONS DE LA CHANSON ? LES BLUE 
CHEER et les SAVAGE RESURECTION STARSHOOTER, ZAPPA..... 
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cordon bilical. Kent hurle dans le micro : « Vous vous bougez le cul, 
non de dieu ». Il ne tient plus en place, saute, singe les musiciens. 
L'apathie est morte, les gorges sont sèchent, le bruit, la sueur, les 
corps qui s'offrent complètement à la musique, exhibent leur sou- 
plesse. Phil défonce sa caisse claire, les spots sont cassés. Le délire 
n'est pas loin. 


Frédérique Combet 


Philippe Bernalin : Historique du groupe (en aparté) 


STARSHOOTER une histoire, on pas chronologique, mais qui est 
née à la formation du groupe qui existait peut-être déjà avant, 
disséminée dans le cœur et les tripes des 4 membres. Ensemble, ils 
ont créé, autour de leur musique, une vie commune d’imprévus (les 
vacances de dernière minute, les concerts décidés in extremis, les 
soirées qui commencent le matin), de références et de rites (la 
chanson bêbèête qui leur sert d’hymne, le film Transpiration, les mots 
magiques dont on ne sait jamais exactement le sens), d'objets sacrés 
(la bouteille de coke, les patins à roulettes, les gros seins), et faite 
d'aventure et d'amour, amour de la zizique, d’une certaine musique 
bien précise, le rock, préférence allant jusqu'aux professions de foi 
intolérantes (le reste, c’est de la merde !). Amour de la ville, dont ils 
affrontent les rues et les immeubles, sourire aux lèvres et à mach 2, 
dont les drugstores, les autoroutes et les cafés noirs fadasses les font 
jouir, ainsi que les films carrés, les grosses voitures brillantes et les 
nanas sophistiquées. Amour de la campagne, parfois, où ils se 
rendent comme on va au musée, cherchant dans les arbres touffus 
où sont dissimulés les amplis qui diffusent les cris d'oiseaux, 
s'extasiant devant la perfection de la matière synthétique qui imite 
l'herbe à merveille : écartant rageusement tout produit naturel et 
recherchant dans ce qu'il bouffent et moivent les plus jolis colorants, 
se foutant de leur nocivité comme de l'an 76 ou 78. 

Leur amis subissent évidemment leur effroyable influence et le 
cercle s'élargit des fans de STARSHOOTER, car chadue spectateur 
est un ami potentiel, et le lait fraise sera pour lui toujours servi. C'est 
ce qu'ont dû ressentir les 4 000 mecs et nanas applaudissant debout 
les STARSHOOTER en rappel (à Grenoble), et ce que vous vous 
direz peut-être à leur prochain concert ou à l'écoute de leurs futurs 
disques. On vous laisse avec eux. Salut | 


P.S. : encore un truc : STARSHOOTER, c'est meilleur. 











GAGNEZ VOTRE PREMIER ENREGISTREMENT AVEC 
ROCK "N° ROLL MUSIQUE & STUDIO 20 


Le studio 20 d’Angers et la revue Rock ’n’ Roll Musique 
rene di pour vous permettre d'enregistrer votre premier 
isque ! | 
Groupes, chanteurs, musiciens, amateurs ou professionnels 
(si vous n'êtes pas actuellement sous contrat avec une maison de- 
diques), envoyez une bande magnétique (vitesse 19) ainsi que 
photo de biographie à : | 
CONCOURS ROCK ’N’ ROLL MUSIQUE / STUDIO 20 
6, rue de Malakoff 
92320 CHATILLON 
Par courrier uniquement et exclusivement à cette adresse, 
Postez votre envoi avant le mois de Septembre si possible, 
mais si vous êtes en retard dans votre maquette, ne vous décou- 
ragez pas et envoyez votre bande dès que possible car le nombre 
d'artistes que nous enregistrerons n’est pas limité. Nous présente- 
rons également aux diverses maisnns de disques toutes les bandes 
pouvant les intéresser, 
Vous avez tout l'été pour nettre au point vos «oeuvres), 
alors bonnes vacances. et bonne chance ! 


39 


RESULTATS DU REFERENDUM 


ROCK N'ROLL MUSIQUE 77 


GROUPES 


Little Bob Story. 
Bijou. 

Factory. 

Magnum. 

Le Poing. 

Trans Europe Express. 
Ange. 

Magma. 

Boogaloo Band. 
Rock'n'Roller. 


Claviers 


François Cahen. 

Michel Polnareff. 

Dominique Widiez (Magnum). 
Christian Descamps (Ange). 
Barney (Hallyday). 

Michel Berger. 


Luc Bertin. 


Alan Jack. 
Christophe. 
Michel Polnareff. 


Chanteurs 


1) Little Bob. 

2) Jo Leb. 

3) Johnny Hallyday. 
4) Michel Pagliaro. 
5) Mark Robson. 

6) Eddy Mitchell. 
7) Burt Blenca. 

8) Dick Rivers. 

9) Michel Polnareff. 
10) Christophe. 


Guitariste 


1) Jean-Pierre Azoulay « Rolling » 


2) 


allyday 
Claude Engel. 


) Jean-Pierre Alarcen. 


Mauro Serri (Le Poing). 

Guy Georges Remy (L-B-5-). 
Marc Tobaly (ex variations). 
Palmer (Bijou). 

Patrick Verbeck (Magnum). 
Pierrot Fanen. 

Mike Lester - Bazzani. 


Espoirs 


Téléphone. 

Mike et sa clique. 
Warm Gun. 
Stinky Toys. 
Benoît blue boy. 
Stress. 
Mémoniance. 
Chute libre. 
Asphalt Jungle. 
Moustique. 
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Bassistes 


1) Janick Top ( ex Magma). 

2) Rolly (le Poing). 

3) Jimmy Gibson (Boogaloo). 

4) Jacky Chalard (Magnum). 

5) Philippe Dauga (Bijou). 

6} Daniel Hass (Ange). 

7) Dominique Lelan (L.B.S.). 

8) Jacques Grande (Petit Pois). 

9) Serge Doudou (Rock’n'Roller). 
10) Gérard Mondon (Hallyday). 


Batteurs 


1) Christian Vander (Magma). 

2) Jean-Pierre Prévotat (Magnum). 

3) Doudou Weiss (Hallyday). 

4) Jojo (le Poing). 

5) Jean-Pierre Guichard (Ange). 

6) Dynamite Yan (Bijou). 

7) Dominique Quertier (L.B.S.). 

8) Sherwin Rosman (Boogaloo). 
9) Jacky Bitton (ex variations). 
10) Koco Ameziane. 





Chanteuses 


1) Véronique Sanson. 
2) Mama Béa. 

3) Catherine Ribeiro. 

4) Linda Keel. 

5) Nicole Croisille. 

6) Nicoletta. 

7) France Gall. 

8) Valérie Lagrange. 

9) Sylvie Vartan. 

10) Sandy Laure. 





Meilleur album 


1) Le Palais des Sports (J. Hallyday). ! 
2) Par les fils de Mandrin (ange). | 
3) Live at the Olympia (V. Sanson). 
4) Hight time (L.B.S.). 

5) Udü Vüdü (Magma). 

6) Danse avec Moi (Bijou). 





Prestation scénique 


1) Johnny Hallyday. 
2) Jo Leb. À À 
3) Véronique Sanson. 
4) Little Bob Story. 
5) Ange. 





Le référendum a été établi sur 3 numéros et avec un total 
de 1 824 bulletins. Des groupes et des musiciens ne figurent 


pas mais ont été cités. En vrac : Zao, Simon Vandercam, 
Atitol, etc. 











PUNK, le mot à la mode, un état d'esprit ? une façon de 
s'habiller ? d’être ? une musique ? Assistons-nous, comme 
dans les années 60 à une explosion de groupes qui deviendront 
plus ou moins mythiques ? c'est une question qu'on peut se 
poser, nous allons voir ci-après, certaines figures marquantes 
de ce mouvement noir et blanc, Îl se divise en 2 parties, ceux 
qui sont véritablement inexpérimentés, punks, et qui jouent à 
longueur d'album pratiquement le même morceau à tel point 
u’on a du mal à les différencier (DAMNED, SAINTS, CLASH, 
SEX PISTOL et autres RAMONES) et ceux qui s'exercent à de 
nouvelles sonorités ou à une tentative de renouvellement de la 
rock music avec des bases connues pour certains (HOT RODS, 
ULTRAVOX |, STRANGLERS, TALKING HEAD...) 
Nous allons commencer par les plus mauvais ou les plus bons 


... 


THE DAMNED : Tout a commencé par un simple sur STIFF avec une 
version délibérément Killer du « HELP ! » des BEATLES, que tous les 
fans de ces derniers vomissent sans restriction. C'est pourtant ce 
qu'ils ont fait de plus intéressant à l'écoute de leur production. Leur 
premier LP est un truc imbuvable à écouter une fois au moins pour 
savoir, mais mettez votre fric ailleurs que dans cette merde |! du 
sous-ramones et c'est peu dire! On crachait sur SLADE et l'on 
adulerait DAMNED ? allons. | 


RICHARD HELL : Une gueule pas possible, un simple à son actif, une 
analogie évidente avec TELEVISION dont il fut l’un des guitaristes 
« Blank Génération » un hymne à la punkitude, a magouillé avec pas 
mal de gens, notamment avec Johnny Thunder (Ex-New York Dolls) 
avant de se lancer dans une carrière solo dont on attend beaucoup. 


THE CLASH : Signé par CBS : un simple (White riot/1977) suivi 
rapidement d’un LP. J'ai décroché au 5e morceau, pas que ce soit 
mauvais, il se passe quelque chose c'est certain, mais la production 
est désastreuse. Ce qui me fait gerber. chez certains groupes punks 
c'est l’uniformité, le manque de création, chaque morceau est 
construit de la même façon: un riff de guitare, un background 
basse/batterie fonçant à 100 à l'heure, une voix qui fusse n'importe 
comment, aucune recherche, rien : la moitié d'un RAMONES et tu as 
toute la production PUNK. 

Cette parenthèse ne s'adresse pas particulièrement à CLASH qui, je 
le répète, mieux produit, aurait fait un album plus qu'acceptable, à 
suivre. 





Saints 





Clash 


THE SAINTS : Groupe punk australien, apparemment les préférés 
des critiques, un simple a suffit à les faire connaître « l’m Stranded » 
un truc ravageur, une voix intéressante, un album sur EMI qui doit 


nous dire ce qu'il faut attendre de ce groupe. 


POUR né POIGNE DE PURKS 


THE RAMONES : One Two Three | et ça vous défonce tout, groupe 
à l’image superbe et pré-mythique. 2 albums sur SIRE records soit 3 
faces 1/2 de trop | 





Les Ramones 


EDDIE AND THE HOT RODS : Une carrière menée intelligemment, 
ils sont capables de se dégager de l'étiquette punk lorsque celle-ci ne 
sera plus de mise. Ils chantent la Teenage Depression. Leurs 
compositions sont autant de flas's sur la génération d'aujourd'hui. 
Un premier simple prometteur (Cru sin’ in the lincoin/Writing on the 
wall}, un EP (Live At The Marquee), un album (TEENAGE DEPRES- 
SION) qui en surprit plus d'un lors de sa sortie avec un morceau 
superbe : « On the Run» qui indique les possibilités latentes du 
groupe, et un nouveau simple (| might be lying/ignore them) qui 
confirme cette impression. Concert moyen aux abattoirs le 2 mai. 


ULTRAVOX ! : Produit par ENO à la demande d'island, ce groupe n'a 
de punk que l’image. La musique, produite avec beaucoup de goût 
par ENO dont on sent par ailleurs l'influence, n’est pas sans rappeler 
ROXY MUSIC. John FOXX, le chanteur a parfois des intonations à la 
FERRY, les musiciens servent une musique superbe, pleine d'idées, 
les influences sont magistralement digérées et tout cela contribue à 
faire d'ULTRAVOX |! l’un des groupes les plus surveillés de ces 
nouveaux mois. Nous les avons vu au GIBUS le mois dernier, ils sont 
capables d'accomplir de grandes choses ! Un simple à venir : « Your 
Savage ». 


PATTI SMITH : Que dire de plus ? Il n’y a rien à ajouter à ce nom 
désormais légendaire, ceux qui l’on vu savent cela, ceux qui possè- 
dent ses albums, officiels ou non, tous ceux-là connaissent son 
histoire par cœur, ses fantasmes, ses poèmes, ses mensonges 
merveilleux ne sont des secrets pour personne. Chacun, je parle de 
ses vrais fans, attend sa venue ou son prochain album, avec une 
impatience dénuée de snobisme, son dernier LP « Radio Ethiopia » 
est une merveille. 


TELEVISION : Après rous avoir dérouté, et enfin subjugué avec leur 
1er simple « Little Johnny Jewel », revoilà le gang du légendaire 
TOM VERLAINE avec un album qui ne ressemble à aucun autre : 
« MARQUEE MOON ». Superbe. My friend Jean-Jacques en a les 
veines qui se gonflent à l'écoute de ce disque. La musique est 
heurtée, hachée, elle s'éclaire de solos merveilleux. La voix de Tom 
VERLAINE, irréelle, rageuse, unique, vous file des frissons partout | 
ce premier LP est un véritable chef-d'œuvre, à ranger entre BLONDE 
ON BLONDE et SERGENT PEPPERS. INDISPENSABLE. 


SEX PISTOLS ces gosses de riches emmenés par leur manager Mac 
LAREN, n'ont qu'un seul but: choquer jusqu'à l'extrème. Des 
Stones à la mesure punk ? mais ROTTEN n'aura jamais la classe d'un 
JAGGER ! par le biais du scandale ils deviennent l'un des groupes 
punks les plus en vue, EMI les signe et ils enregistrent un simple 
« Angrchy in the U.K. ». Après une mémorable télé où ils insultent en 
direct le meneur de l'émission, provoquant ainsi un mini scandale, 
EMI décide de rompre leur contrat, « Anarchy in the U.K. » est 
interdit. Quelque temps après, And M resigne les PISTOLS pour 
150 000 livres, ils enregistrent « God save the queen » la pochette de 
ce nouveau simple est rejetée et moins d'une semaine après la 
signature de ce nouveau contrat les PISTOLS se font virer après de 
nouvelles facéties auprès des radios. Virgien Records (?) serait, 
dit-on, intéressé pour signer un troisième contrat aux poulains de 
Mac LAREN. 


Le mois prochain : Pour quelques punks (Français) de plus... 
Jean-Louis DREAU 41 
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Au Golf Drouot 
À l’occasion de la re-sortie du film «La Blonde et Moi» 


De Gauche à droite : 


DEAN des Fantômes - Dany LOGAN des Pirates - Albert RAISNER - 


MOUSTIQUE - Henri LEPROUX - Enfants... 


ALDO, UN ANCIEN DES «CHAUSSETTES NOIRES» 
RACONTE...... 


Nous reprendrons en Septembre la suite de notre série 
par un article sur les «Fantômes». Certains nous ont 
reproché d'avoir seulement survolé le problème des 
«Chaussettes Noires». Pour réparer cet oubli nous 
sommes allés voir un ancien du groupe qui, aujourd'hui, 
s'occupe de Dick Rivers. Il était une fois, etc... C'est 
Aido Martinez, ancien bassiste des fameux «Chaussettes 
Noires», qui répond à nos questions. 


RNRM : Aldo, peux-tu nous donner la véritable raison 
de la séparation des «Chaussettes Noires» ? 

ALDO : Il y a plusieurs raisons... Disons que l’accélé- 
rateur a été l’armée qui a fait précipiter les intentions 
d’Eddy qui avait envie de faire autre chose. Eddy avait 
besoin d’une évolution musicale qu’on ne pouvait plus 
lui apporter sans dénaturer le groupe, il y avait aussi 
une question d'intérêt financier. A la fin nous étions 
plus ensemble, c'était un problème humain. Moi, j'étais 
au service en "Allemagne : ; il y avait des musiciens qui 
remplaçaient. 

RNRM : Tu as été musicien d’Eddy Mitchell après les 
«Chaussettes Noires» …. 

ALDO : Oui, pendant trois ans mais ce n’était pas la 
même chose car je n’étais que musicien. 

RNRM : Le succès du groupe est sans précédent en 
France ? 

ALDO : Avant tout, ce fut un phénomène car on ne peut 
pas parler de carrière pour le groupe qui n’a existé vérita- 
blement que pendant deux ans et demi. Disons que la 
vente des disques a été impor:ante. Nous avons fait beau- 
coup de galas, nous avons eu beaucoup de succès mais on 
ne peut pas parler de carrière. Ce qui est formidable, 
c'est que nous avons vendu 100 000 albums 13 ans 
après. 








RNRM : Ce sont les fans de |? époque qui ont acheté ? 
ALDO : Pas uniquement ! Bien sûr certains ont voulu 
ravoir les disques de l’époque car les leurs étaient usés 
mais il y a aussi un tas de jeunes, qui ont acheté ces 
disques pour savoir ce qui se passait à l’époque de leurs 
parents... 

KRNRM : La vérité sur les enregistrements. 

ALDO : Je n’ai pas fait la basse sur «Daniéla», je suis 
d’accord. Pour le reste, et à part la batterie des deux 
premiers 45 T. c’est nous qui jouons. Nous avons fait 
appel à un organiste dans «Pepermint Twist». 

RNRM : Le disque avec les «Play - Boys». 
ALDO  : Encore n’importe quoi. C'était les 
«Chaussettes» qui jouaient, les Chœurs des «Play-Boys», 
c’est-à-dire les voix ont été rajoutées après. Mais pour 
être juste je dois dire que le groupe a été un phénomène 
musical aidé par un phénomène social... Pour en 
revenir au problème évoqué par ta question, je te signale 
que dans notre tout premier casque il n’y avait pas de 
hasse. 

RNRM : Une basse à six cordes ? 

ALDO : Non ! pas de basse du tout... tu as qu’à 
écouter ! Au départ je n’étais pas bassiste. 

RNRM : Et la batterie ? | 

ALDO : Sur la plupart des disques, c'était Armand 
Molinetti qui jouait et pas Gilbert . Le sax, c'était 
GRONU et sur «(Pepermint Twist» Georges Arvanitaz un 
très bon musicien. 

La formation a été vraiment au complet sur le 45 T. avec 
«Il revient - JEZEBEL».... C’est à ce moment qu'Eddy 
nous a lâchés, je pense que nous étions devenus bons 
techniquement... 

RNRM : Votre dernier gala a eu lieu nn 7. 

ALDO : C'était à la bourse du travail à LYON, fin 63. 


Propos recueillis par 
Daniel PERRAUD 
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Pyrana 


(La petite association qui n’a pas peur des 
grosses } 


Pyrana date de quelques mois et cherche à 
faire passer le plus de groupes. Mais, pas n'im- 
porte quels groupes! Uniquement les français, 
car chez Pyrana, on est tous persuadés qu'il 
existe un vaste mouvement musical dans le pays, 
un mouvement qu'il faut aidé à se développer 
afin qu’il ne «patate » pas comme dans le passé. 
Beaucoup de groupes font preuve d'une grande 
authenticité, sont des valeurs sûres pour demain. 

En général, le public qu’on trouve aux con- 
certs de groupes français mis à part Magma, 
Ange. tous les gars «trucs > est plutôt restreint. 
Pourquoi ? Probablement car ils font l’objet de 
préjugés, de critiques abusives, et aussi car ils 
n'ont pas droit à la pub gratuite (similo articles, 
similo critiques de disques, mascarade générale) 


de Best et Rock’n' Folk). Bien sûr, on ne peut le. 


nier, ces journaux (surtout Best) ont tendance à 


se réveiller, ce qui n’est pas des plus mal; ça 


remonte le niveau ! Bref on fait uniquement des 


groupes français, le plus possible dans la mesure. 


de nos possibilités. Jusqu'à présent on a fait: 
Potemkine, Mama Béa, Mozaïk, Trans Europe 


Express, Etron Fou Leloublan, Factory puis 


devrait suivre Potemkine (pour la tournée de 


- leur second 33), Next (ils ne sont pas français, 
mais il vivent à Toulouse), Bracos Band.et 


Téléphone. 

La principale difficulté provient du fait qu'il 
existe d’autres associations qui n'hésitent pas à 
proposer les supergros classiques (genre Beran- 


-ger; Higelin, Schuze) sans se tracasser de savoir 
si sa met en péril nos petites CR HÉREISES. 


Prima fait des concerts. à Rennes: mais aussi 
St-Malo et Dinan où le public est nettement plus: 
intéressant, car il n’y a pas de grands théori- . 
_ciens pour vous dire: c’est meilleur que TRUC, 


ça vaut pas MACHIN etc. 
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En vente chez : Music Box, Dave Music, Scorpio, Music Action 


(Paris), Procyon { (Marseille 1), Jelmoli (Lyon Part Dieu), Arias 


(Bordeaux), Rennes Music (Rennes), Disc’ Count (Bourg en 
Bresse), Le Phonographe (Les Mureaux), Sirènes (Montpellier), 
ou, par correspondance : 15 F en mandat ou chèque à Daniel, 


116, avenue J': B. Clément. 92140 Clamart. 
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DISQUES SELECTIONNES PAR 
(JEAN CHARLES SMAINE» 


GENE VINCENT : 


Issu des séances Challenge « Bird dogging » 


en 66, « Story of the rockers » parut d’abord 
en Australie, puis en Amérique et Angle- 
terre. C'est une initiative intéressante de 
Pathé Marconi même si l'on sait que c'est 
parce que Gene vend beaucoup de disques, 
même mort |! Les chorus de guitares, la voix 


plus fraîche et émouvante que jamais du 


dernier mystique du Rock sonnent comme si 
l'enregistrement était récent. De plus, Gene 
montre à la différence de trop de rockers 
« purs » qu'il n'était pas du tout sectaire 
puisque les Byrds ou les Lovin Spoonful sont 
cités dans les lyrics (Clash le serait aussi si 
Gene n'était pas qu’un esprit aujourd'hui). 
L'envers est toute une ballade country fort 
belle avec Jackie Frisco, l’une des dernières 
épouses de Gene, qui ne plaira qu'aux ini- 
tiés, cette musique n'était pas ressentie par 
la majorité du public français. 


STINKY TOYS : 


Adorés ou détestés, ce groupe ambitionne 
maintenant d'aller au-delà du style punk 
strict. Polydor leur fait confiance puisque le 
LP est annoncé pour l'été. Cette première 
gravure, réalisée en 3 jours, n’est en consé- 
quence pas des plus heureuses. À noter que 
le 45 t doit s'écouter de préférence sur un 
matériel vétuste, l'énergie primant sur. la 
technique. Deux titres en tous cas qui ris- 
quent d’accrocher malgré les efforts évi- 
dents à accomplir au niveau instrumental et 
vocal. Cela dit, je préfère les prestations 
scéniques du groupe pleines d'électricité et 
DR 


LARRY MARTIN FACTORY : 


Un rythmique d'acier, une guitare incisive et 
des chœurs plutôt bienvenus permettent à 
cette nouvelle Factory de définir les assises 
d'un « french sound » qui devrait séduire les 
Anglo-Saxons au même titre que Little Bob. 
La présence par moments de Stéphane Gué- 
rault au sax crée un climat imprévisible dans 
cette musique d'essence hard-rock. Une 
mention particulière au travail de Michel 
Carras aux claviers et de Patrick de Souza à 
l'alto. On vensera à tort ou à raison à Lou 


Reed, Beefheart, Gene Vincent, voire à Burt 
















phrasé est authentique. L'ensemble témoi- 
















Blanca ( 1) car Larry est avant tout un rocker 
qui a su assimiler les finesses du blues (au 
sens littéral). Un écorché vif, une équipe qui 
respire la hargne de jouer et la santé de 
notre musique. Îl convient d'écouter plu- 
sieurs fois cet album pour l'apprécier pleine- 
ment, mais dès la première écoute des 
titres comme « Dog day afternoon », 
« Sweet mama fix », « Sweet line rover », 
« Murder » ou « Thunderbolt » dégagent une 
qualité commune: propreté et efficacité. 
C'est peut-être ça un groupe punk | 



































ASPHA LT JUNGLE : 






Qu'on le veuille ou non, Patrick Eudeline et 
ses acolytes sont une réalité. Ce garçon, 
bien moins dégénéré que certains s’accor- 
dent à l'affirmer, a réalisé dans un laps de 
temps aussi court que les Toys sa première 
gravure. Un néophyte à qui j'ai fait entendre 
cet EP pense qu'Asphalt joue volontairement 
mal. |! a sans doute tout compris, car ce 
disque ne dépareille absolument pas entre 
un vieux Moustique et un Hank C. Burnette. 
Asphalt Jungle s'ils sont disposés à travailler 
un tant soit peu leurs instruments et l’audibi- 
lité des lyrics, sont amenés à devenir les 
chefs de file du style punk en France avec 
un public qui ne demande qu'à les suivre. Je 
suis prêt à miser sur eux comme l'un des 
groupes français des années 80. De plus, le 
fascisme du quatuor est plus rassurant qu'in- 
quiétant à une époque où la confusion 
habite les esprits. Asphalt Jungle va jus- 
qu'au bout de ses idées et Patrick Eudeline 
n'a certainement rien à voir avec le snobisme 
malsain de la pseudo nouvelle vague luté- 
cienne... 








































WARM GUN : 


Plus « traditionnel », Warm Gun production 
Larry Martin, se situe carrément en marge 
des groupes punk français. Les quatre titres 
évoquant plutôt les premiers enregistre- 
ments des groupes anglais des mid-sixties, 
notamment au niveau vocal. De plus, le 
chanteur paraît réellement anglais tant son 


gne d'une production de qualité pour un 
groupe franc-tireur qui a de nombreuses 
chances de s'imposer, surtout qu'il ne s’agit 
encore que de tout jeunes kids. Un groupe à 
suivre de très pese dans _ mois qui vien- 
nent... 5 | 


DISQUES SELECTIONNES PAR ROLLING 
BEETHOVEN ; 
Du rock'n'roll, passons. au rock tout court 
avec DON HARRISON BAND et son «. Red 
Hot » (WEA. Atlantic) qui est en quelque 
sorte une nouvelle version. de Creedence 
Clearwater Revival puisqu'on y trouve Doug 
Clifford et Stu Cook entourés d'un chan- 
teur-guitariste et d'un soliste (semblant, de 
ce fait, remplacer John Fogerty). Pas très 


“original mais de bon aloi Wa Wa. Dans 


DETECTIVE (Import WEA. Swan Song) j'ai 
retrouvé, avec plaisir, le chanteur Michael 
Desbarre (ancien Silverhead) qui semble 
s'être installé aux U.S.A. De la rock-music 
pleine de hargne, de punch, mais aussi de 
finesse. Excellent. THE BEATLES « At the 
Hollywood Bowl » (Pathé Marconi) est évi- 
demment un événement puisque c'est le 
premier disque public officiel des Fab Four. 
Bien enregistré, (en août 63 et 64), ce 
33 tours est une sorte de « best of » volume 
1 avec «Twist and shout», « She's a 
woman », « Ticket to ride », « À hard day's 
night », « She loves. you », etc. Indispensa- 
ble. ; 
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Passons aux punks maintenant avec THE 
SAINTS « Stranded » (Pathé Marconi) qui 
nous permet d'écouter un groupe australien, 
et c'est plutôt rare (à part les Bee Gees, 
évidemment). C’est pas mal quoique la lassi- 
tude vient vite. || est évident que les punks 
sont plus à leur avantage sur 45 tours : en 
tout cas, c’est plus intéressant que DAM- 
NED (Pathé Marconi. Stiff) qui manque tota- 
lement de consistance, bien que produit par 
Nick Lowe. - 


Dans un tout autre style, voici quelques 


disques de jazz-rock: BRIAN AUGER 
« Hapiness/Heartaches » (WEA). Son Obli- 
vion Express semble s'essoufler un peu ces 
derniers temps et la vieille locomotive (il 
accompagnait Julie Driscoll il y a quelques 
années) semble manquer de plus en plus de 
charbon. Plus électrique est JEAN-LUC 


PONTY « Imaginary Voyage » (WEA. Atlan- 
tic) que nous aurons pu juger sur pièces au 
moment où vous lirez ces lignes puisqu'il 
devait jouer en France à la fin du mois de 
mai. Résolument Américain désormais, 
Ponty et son violon magique planent dans 
les hautes sphères du jazz-rock, et, bien que 
beaucoup de ses fans préfèrent le précédent 
33 tours, celui-ci se laisse écouter avec plai- 
sir et jusqu’au bout (ce qui n’est pas le cas 
de toutes les nouvelles productions).-Fran- 
çais également, CHUTE LIBRE (Pathé Mar- 
coni) et ALPHA RALPHA (WEA) nous pré- 
sente leurs premières œuvres respectives. 
Chute libre me rappelle un peu TNTH (chez 
Barclays en 72/73) par son alliage rythmi- 
que-cuivres. Influences jazz et rythm’n'blues. 
Alpha Ralpha est plus sophistiqué, plus pla- 
nant avec ARP synthétiseur, moog, orgue, 
guitares (électrique et classique) et voix 
æriennes. 





MAMA BEA TEKIELSKI « La Folle» (Isu- 









écouter. 





çais que je qualifie de pop-variétés : 






RACHID BAHRI (Pathé Marconi). Je n'ai 
que deux mots à dire: la classe (par le 
niveau des compositions tant au point de 
vue textes, « Il survivra »,.« Nos enfants et 
leurs petits », « les cœurs de la nuit », que 
du point de vue musiques) et la claque (que 
j'ai prise en écoutant ce disque). Les Anglais 
| ne s'y sont pas trompés puisque, en toute 
simplicité, Kenny Jones, Stevie Winwood, 
| David Gilmour, Nick Mason et d'autres, 
| jouent sur ce surprenant album. Excellent. 
Du côté du Canada BEAU DOMMAGE « Un 
autre jour arrive en ville » (Pathé Marconi) en 
l'est. à son troisième album. Toujours aussi 
bon, toujours aussi frais, cela tient du mira- 
cle. C'est peut-être pour cela que leurs édi- 
tions se nomment Bonté Divine ! ! | 
DENIS PEOIN (WEA) par contre, semble en 
perte de vitesse. Evidemment, après un suc- 


cès comme « Marinette » il est difficile d'ac- 


crocher autant l'auditeur. Il y a pourtant de 
bonne chose tel que « Metro Republique », 
« Si je m'étonnais moi-même », « C'est bon 
d'aimer », etc. La moyenne sans plus. 


ui 
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‘dora). Double album, c'est beaucoup, bien 
que ce soit très bon d'un bout à l'autre 
(C'est un avis personnel sur les doubles 33 
tours en général). De longues suites-mbnolo- 
gues où Mama Béa laisse aller Sa guitare, sa 
voix {hou la la) et ses mots. On ne peut 
s'empêcher de penser à Catherine Ribeiro 
bien que la maison de disques s'en défende, 
mais ce n’est pas forcément un reproche. À 


Pour terminer, voici quelques disques fran- 


BIJOU (c'était la couverture de Rock'n’Roll 


Musique du mois dernier) « Danse avec 
moi » (Philips) est un album surprenant à 
plus d'un titre. À la première écoute, le 
punch scénique du groupe semble avoir 
disparu et les chorus de guitares peu attrac- 
tifs (toujours par rapport à la scène où 
Palmer est un véritable « monstre »). Cette 
première impression est sans doute due au 
mixage « droit » avec très peu d'effets. Et 


| puis, peu à peu, Îes arguments favorables 


prennent le dessus : les voix plutôt bien en 
place (encore et toujours par rapport aux 
concerts), les musiques accrocheuses 
(« C'est un animal», «Marie France », 
« Danse avec moi », « Vieillir », ma préférée 
et « Comme tu es belle »)}, une pulsation 
rythmique qui donne vraiment envie de dan- 
ser (c'est si rare en France) et trois reprises : 
« La fille du père Noël », « Pow-Pow » et 
« Où va-t-elle ». J’allais oublier une chanson 
très particulière, « c’est encore l'automne », 
que Bijou ne joue pas sur scène (car certai- 
nement trop lente et mélancolique), mais qui 
mérite d'être écoutée attentivement car très 
différente des autres compositions (et ce 
n'est pas un reproche). Indispensable. 





JEAN-CLAUDE VINCENT « Lettre au pas- 


sé » (Crypto-RCA) est un album qui semble 


mésestimé par l'ensemble de la critique. 


D'accord, les vocaux ne sont pas parfaits 
mais il y a quand même le reste et c est 
beaucoup : des textes d’une sensibilité à 


fleur de peau sur des musiques ae Christian 


Décamps (Ange) qui déborde d'activités en 
ce moment (livre, production,. composition 
et tournée). Mes préférés sont « Je serai un 
clochard» « L'alcool », « Les gens du p'tit 
matin » et « L’abeille ». 





Du côté du rock'n'roll, le double album 


— 


ELVIS PRESLEY (40 plus grands succës, 


‘disques K. Tel), regroupant les versions ort 


ginales des meilleurs titres du King, est une 
excellente chose, surtout que cette nouvelle 
marque prévoit d'autres disques sur les 
« pionniers. Mais la grande réussite est sans 
conteste « Get it» par DAVE EDMUNDS 
(WEA, Swan Song) avec « Get out of Den- 
ver » de Bob Seger, « Back to schooldays » 
de C:aham Parker, « My bahy left me » de 
Arthur Crudup, etc., et des compositions 
originales de D. Edmunds et Nick Lowe ; un 
des meilleurs disques rock de ces derniers 
temps. Par contre, et à l'encontre des autres 
critiques, le « Still Shakin» des FLAMIN 
GROOVIES me semble totalement dénué 
d'intérêt. Yeah. 


ll y a longtemps qu'il m'en parlait Larry 
Martin de ce projet : Un disque de CHAM- 
PION JACK DUPREE «1977 » (Isadora) 
enregistré avec Larry Martin Factory. Ce 
pianiste de blues a une verve pas possible 
(écoutez « Phone Call » et la discussion télé- 
phonique avec Gerald Ford à propos de 
Jimmy Carter) tant au niveau vocal qu'ins- 
trumental. Piano, boogie, bastringue, blues, 
évidemment c'est pas très punk tout ça, 
mais qu'est-ce que ça balance | 


WILLIAM SHELLER « Symphoman » (Phi- 
lips). Egal à lui-même, Sheller a encore ici 
quelques titres forts (« Hey Docteur Disco » 
et « Symphoman » par exemple) mais l'al- 
bum s'écoute en entier avec un réel intérêt. 
Son amour du classique devient de plus en 
plus évident et il est assez extraordinaire de 
voir comment l'équipe de William Sheller 
concilie ce côté classique avec les besoins 
commerciaux de notre époque. C'est tout à 
la fois lyrique et simple (oui, je sais, c'est dur 
à croire). Tout bêtement c’est le talent. 


BOOGALOO BAND « Posin » (Polydor). De 
bons moments avec du rock bien juteux 
mais ce qui est un peu énervant c'est que 
Mike Bazzani, rebaptisé Mike Lester, dans 
leur biographie, veuille se faire passer pour 
Américain alors qu'il est Italien. Cela n'en- 
lève rien à son talent. alors | 


| TOP | 
| ROCK’N'ROLL 
| MUSIQUE 


| Réalisé d’après le courrier des lecteurs 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| En envoyant ce bulletin, à ROCK'N'| 
ROLL MUSIQUE, participez au TOP 
|des meilleurs disques du mois. | 
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DISQUES SELECTIONNES PAR DANIEL 
LESUEUR 


Parmi les 33 tours que j'ai eu l’occasion 
d'écouter ce mois-ci, il y en a un qui se 
| détache très nettement du lot : c'est celui de 
| SYNTHESIS (ARC ZAL 2005, distribution 
| RCA) un conseil, ne le laissez pas passer, car 
il représente le nec plus ultra de ce qui se fait 
actuellement en France. Une formation 
| éblouissante qui regroupe une vingtaine de 
musiciens et de choristes tout aussi brillants 
les uns que les autres. Parmi eux, on 
retrouve notamment Didier Lockwood qui 
donne une couleur bien particulière à cet 
| album qui restera sans doute le meilleur 33 
tours français de jazz-rock. Le professiona- 
 lisme de ce groupe de prestige place « SYN- 
| THESIS » au rang des grands groupes amé- 
 ricains du moment. Je pourrais remplir cette 
chronique en parlant uniquement de l'album 
de SYNTHESIS... « Rock’n'Roll Musique » 
 consacrera d'ailleurs ses colonnes très pro- 
chainement aux musiciens de SYNTHESIS. 





C Pour toute publicité 
dans « Rock’ n° Roll Musique » 
adressez-vous à NADIA 
Tél. (56) 48.04.64 


Autre groupe à ne pas ignorer, américain 
celui-là, il s'agit des RESIDENTS, dont on 
commence enfin à voir apparaître les trois 
albums en France. Reportez-vous quelques 
pages en avant dans ce numéro pour retrou- 
ver ces étonnants musiciens californiens. 
Réparons maintenant les injustices qui ont 
récemment frappé PROCOL HARUM, 
SUPERTRAMP et NILS LOFGREN. Mes 
collègues sont actuellement tant préoccupés 
par tous les punks et pseudo-punks que 
leurs tympans sont H.S. et qu'ils n’ont pas 
été capables de comprendre le dernier PRO- 
COL HARUM, « Something's magic ». Un 
très beau disque pour ceux qui respectent la 
vie et la nature et qui ont conservé au fond 
| d'eux-mêmes une petite parcelle de sensibi- 
lité. Quant à «l came to dance» de 
NILS LOFGREN et « Even in the quietest 
moments » de SUPERTRAMP (Tous deux 
distribution Barclay) ils n'ont que le défaut 
d'être excellents, ce qui aujourd'hui apparaît 


comme un handicap lorsqu'il s'agit de con-- 


quérir la critique. 





Le dernier CAT STEVENS, quant à lui, « Izi- 
tso » (Island, dist. Phonogram) malgré quel- 
ques grands moments a un petit arrière-goût 
d'ennui. Les mélodies et les textes sont 
sensiblement inférieurs à la perfection à 
laquelle il nous avait habitués. Mais j'aurais 
mauvaise conscience d'en vouloir à l’un des 
chanteurs les plus intelligents de cette re 
ration ; replongez-vous plutôt dans l'étude 
de « Numbers » dont les textes sont touchés 
par la grâce. 

Au niveau 45 tours, le monument du mois 











Manset. Rien à raconter, sinon qu'il est 
écrasant de richesse, de puissance, d'intelli- 
gence et de majestuosité ; Un disque gran- 
diose qui vous transporte vraiment très loin. 
Ce n'est plus la qualité, c'est la perfection. 
_Achetez-en carrément plusieurs exemplaires, 
c'est le plus beau cadeau que vous puissiez 
faire à la prochaine génération. (« Pas mal de 
journées sont passées »; Pathé EMI 
006-14432) 
Dans un tout autre style, j'ai beaucoup aimé 
« Anarchy in the UK » des Sex Pistols dont 
l'étiquette « punk» pourrait faire penser 
qu'ils sont de mauvais musiciens. Un disque 
que l'on peut apprécier sans pour cela être 
snob. Autres punks : les STINKY TOYS ont 
sorti un excellent single qui saura ravir d'aise 
tous ceux qui aiment le vrai rock'n'roll. La 
voix d'Ellie se situe à mi-chemin entre celles 
de Yoko et de Patti. Le résultat est assez 
surprenant et ce 45 tours (chez Polydor) est 
un important témoignage vis-à-vis de nos 
ges frères anglais et américains. 

uant à MIKE ET SA CLIQUE, ils nous 
offrent un excellent disque pour l'été, tout 
simplement intitulé « Des vacances » ce 45 T 
allie la fraîcheur et la poésie de Mike au 
talent de producteur de Christian Decamps. 
L'autre face, « Frankenstein » est un excel- 
lent boogie à faire mourir de rage Sta- 
tus Quo eux-mêmes! Disques Crypto — 
Distribution RCA. Pour terminer en beauté, 
Rock’n’Roll avec « HAUTE TENSION », mini 
33 tours produit par Jacques Barsamian 
entouré d'une pléiade de rock-stars dont je 
dois taire les noms pour des impératifs de 
ae Vive le rock et les Angelos Mysterio- 
sos 


JACKY CHALARD, 
Monsieur Paul, 
45 t Philips 










































Z'avez sûrement tous vu Magnum. Sinon 
c'est pas bien grave, car vous le verrez un 
jour ou l’autre. Si jé vous cause de Magnum, 
c'est pas du tout suite à une histoire de 
biture mal digérée, ni pour une question de 
brosse à reluire, non, c'est parce que Cha- 
lard vient de sortir un simple; un simple 
vraiment tout simple, avec juste un truc 
chantant et musiquant de chaque côté. Et 
Chalard c’est le leader du groupe Magnum. 
C'est facile de le reconnaître : dans la bande, 


c'est le type qui a une combinaison de cuir 


et aussi une basse avec quatre cordes. Un 
vrai bassiste, quoi | 

Sur scène, en plus de jouer de la basse il 
taquine aussi l'harmonica et pousse de 
temps en temps la chansonnette. À me lire 


je sais déjà que vous vous dites que ça fait: 


beaucoup pour un seul homme, mais atten- 
tion | Z’avez vu sa carrure ? Ah | vous com- 
prenez mieux maintenant | 

Bon, si je suis au courant de tant de choses, 
ça ne tient ni à mon petit doigt ni au fait que 
je débloque de temps à autre dans votre 
canard préféré, c'est parce que j'ai fait la 
pochette. Tout simplement. Remarquez, je 
suis pas du genre à me tripoter devant vous 
en Songeant à cette pochette, mais quand 


sinon de l’année est évidemment le dernier : 


mème, il me plaît bien de savoir qu’en plus 
de sa musique, vous emporterez Chalard en 
couleur. Voilà. Et de plus, son disque est 
vendu au tarif habituel : la bonne occase en 
somme | 

Donc, Chalard chante. Et chose étonnante, il 
chante bien. Pour vous, gens ignorants, qui 
n'avez pas encore entendu son simple, ça 
veut dire quoi «il chante bien » ? Ben, ça 
veut dire qu'on ne se lève pas au bout de 
vingt secondes pour extraire l'objet de sur la 
platine et l'envoyer dans la poubelle en 
gueulant qu'on s'est fait avoir, qu'ils vont 
m'entendre tousser, le tout en cherchant du 
regard la dernière grenade quadrillée avec 
laquelle vous avez fait sauter le paquet de 
disques ringards de votre petite amie. Bref, 
un disque qu'on peut acheter les yeux fer- 
més et les oreilles ouvertes. Sur la face 1: 
« Monsieur Paul ». Pour ce morceau, Cha- | 
lard a reprit tout un vieux stock de riffs dus à 
la basse de Mac Cartney pour en faire une 
sorte d'hommage, un grand signe de la 
main, un salut amical et musical dédié à un 
ex-Beatles, sur un tempo très Beatles. C'est 
donc peu dire que dans son « Monsieur 
Paul » passe un fort courant de nostalgie. | 
Mais moi, je préfère l'autre côté, le côté où 
se trouve « Lady Rock'’n'Roll». C'est un 
Super bon Rock. C'est pas du tout un rock 
qui innove, qui laisse présager un futur musi- 
cal en ébullition, mais un morceau qui 
devient de suite familier à l'oreille, avec 
lequel on se sent en un pays connu, immé- 
diatement repéré. De plus, j'adore le son de 
la guitoune qui derrière la voix de Chalard 
s'’envoie en l'air comme une vieille folle. Il 
paraît que c'est Verbeck qui joue. Ça vous 
étonne ? Pas moi : 

Moi, maintenant, je n’en dirai pas plus. A 
vous de jouer, de savoir ce que vous voulez. 
Avec ce simple en mains vous ne serez pas 
en possession d’un disque génial (c’est très 
rare}, mais l'heureux propriétaire d’un disque 
que vous situerez, comme moi, dans la 
moyenne supérieure de la production fran- 
çaise actuelle. ; 

Ouais! Je vous entends déjà me dire: 
« Euh, comment ça se fait que c’est pas 
Chalard qui chante dans le groupe 
Magnum ? » (C'est forcé, après ce que je 
viens d'écrire). Eh bien, je vais vous dire : 
c'est parce qu'il est pour la mobilité de 
l'emploi, l'embauche des jeunes, les investis- 
sements courageux et l'augmentation de la 
production | Chalard est un bon Français | 

Et il chante même en français ? C’est pas 
croyable ! Où va-t-on si même les anciens ne 
respectent plus les grands tabous 
rock'and'rolliens ? Quelle époque | 

Mais peut-être pensez-vous, vous aussi, que 
l'on peut chanter le rock'n'roll en français ? 
Alors, on est fait pour s'entendre. Croyez- 
moi, la musique de Chalard est bonne. Reste 
la pochette. Vous aimez? Non! Dom- 
mage... 


J.C. LEVEAU. 


MICHEL PAGLIARO 
FS t il Ab Le 

ock of the day/Laser gypsy 
CBS 5249, " 


J'avoue avoir été très déçu par le précédent 
album de Michel surtout après avoir su que 
ce dernier s'étonnait qu'on puisse s'intéres- 
ser à des oldies comme LOUISE etc. Alors, 
en écoutant ce dernier enregistrement je 
prends, de nouveau, une claque, car Laser 
gypsy ne passera certainement pas à l'émis- 
sion Basket mais accrochez vos ceintures 
car ça fait vraiment très mal... Lo 


_ ANNONCES 
GRATUITES 


* Vends disques Ten Years After, Déep 
Purple, Who, Yes, etc. Liste sur 
demande. 

* Cherche «San Francisco » (S. Macken- 
zie), «Happy Together» (Turtles), Mar- 
malade « Reflection on my life», Ink 
Spot. Daniel Frogerais, Rue La Motte, 
35120 Hirel. 


* Cherche batterie d'occasion (1958 à 
1966). Rocker Paul Vidal, Moulin du 
Seigneur, Le Lac, 07000 Privas. 


* Collectors Records, vend disques de 
Rock'n'’roll. Michel Thonney, 3900 
Lons-le-Saunier. 


* Soliste cherche groupe de la banlieue 
Sud de Paris. Joël Laisney, Les Acacias, 
Bt C 3 - 91540 Mennecy. 


* Vends Batterie Orange, 6 fûts, 1 an. 
Téi. : 470.42.01. Frédéric Guérin, 7 rue 
Edouard-Picard, 95270 Asnières/Oise. 


* «Cassettes stereo longue durée de 
«HAZARD» prix: 30 Francs (posters 
gratuits) contact: « HAZARD MANA- 
GEMENT Richard SEIGLE 84500 
BOLLENE Avenue Coulom ». 


* Vends affiche d'époque des CHATS 
SAUVAGES. Prix: 40 F. Dix numéros 
de BONJOUR LES AMIS, Prix: 50 F. 


Jean Yves Durand, 3 rue Sainte-Claire, 


63000 Clermont Ferrand. 


* Vends synthés Arp Odyssey et Arp 
Polyphonique Omni. 16000 F. Tél. : 
(26) 42.66.61. 


* Achète posters d'EDDIE COCHRAN, 
GENE VINCENT, BILL HALEY, 
ELVIS, JERRY LEE LEWIS et des 
groupes français rock (60-63). Guy Bel- 
ser, 32 rue du Canal. 68300 Village- 
Neuf. : 


* Si tu es seul(e), viens nous rejoindre le 
samedi après-midi ou téléphone ou écris 
chez Gilbert Meimon 97 rue de Rome. 
Porte A, 4e étage. 75017 Paris. Tél. : 
764.04.84. Nous attendons des proposi- 
tions de boums, de sorties, et d'activités. 


* Vends rééditions de rock’n’roll, 
pochettes originales: 3 LPS des 
Champs, «Go Champs go», « Everybo- 
dy’s Rockin » et « The Champs »; Duane 
Eddy « Tokyo Hits »; The Piltdown Men ; 
Dick Dale and his Deltones «Surfer 
Choice » ; les 2 premiers Wanda Jackson, 


(© ROCK'N'ROLL MUSIQUE est une revue produite par D.J.P. Editions. 


«Wanda First» et « Rockin’ with Wan- 
da»; Cliff Richard «Cliff in Rome»: 
The Spotnicks; The Tornadoes; Billy 
Fury «We want Billy»; The Trashmen, 
etc. 

Catalogue et bon de commande contre 
quatre timbres à : Daniel, 116 Av. J.-B. 
Clément, 92140 CLAMART. 


* Faire parvenir à l'avance à 
Rock’n'Roll Musique, 6 rue Malakoff. 
92320 Châtillon. 


* Vends photos de groupes et vedettes 
des années 60-70. Liste détaillée contre 
une enveloppe timbrée. S'adresser à 
Christian Jean Gillet, 7 rue Henri-IV, 
16000 Angoulême. 


* Vends guitare basse Fender «Music 
Master» avec cordes Rotosound. Juillet 
76. Prix 900 F. Tél. : 903.44.41. 


* Fan de Rock’n'roll (55/65) connais- 
sez-vous le Rockin’'club, association des 
amateurs de RNR, le lien entre collec- 
tionneurs de France? Renseignements 
Rockin’club. B.P. 188-75564 Paris 
Cédex 12. 


* Vends disques Rock’n’roil, rockabilly, 
country, rythm'n’blues originaux et 
rares. Liste contre timbre à Jacques 
NAUD. 6 avenue des Aigles. 06600 
Antibes. Tél. : (16) (93) 34.67.34. 


*“ Vous cherchez une photo d'artiste ? 
Frank Peeters (Tél. : 266.60.68.). 21 rue 
du Cirque, 75008 Paris. Vends égale- 
ment agrandisseur photo. 


* Achète 30 cm Johnny Hallyday 
«Olympia 64 », « Pleurer auprès de toi», 
«Les bras en croix ». 90 F maxi pour les 
3. Henri Charpentier 4 rue Chanteclerc 
Stwaast — 59300 Valenciennes. 


* [ am waiting for my man or girl. Si tu 
es branché(e) sur Iggy et le work brû- 
lant. Ecris-moi. Phil « Motors » Godivier. 
8 rue Emiïüle Zola, 61000 Alençon. 


* Amateurs de «Good vibrations». Si 
vous êtes amoureux du «sourd», vous 
pouvez trouver en banlieue parisienne 
quelqu'un qui vous offrira pour des prix 
défiant toute concurrence des enceintes 
hyper-costaud! Avis aux amateurs de 
haute-fidélité et aux groupes. Ecrivez à : 
DAVID GERARD, 4 rue Ardoin 93400 
SAINT-OUEN. 





ABONNEZ. 
VOUS! 


POUR 55f 


VOUS OFFRE 


@ Un abonnement de 12 mois 


© Un badge rock ou punk (au Choix) 


‘QUn disque 45 t de Jacky Chalard 


ou Boogaloo Band (au choix). 


Bulletin à découper (ou à recopier) eth 
à retourner à : Rock’n’Roll Musique - 
Service Abonnements - D.J.P. Editions 
3,rue Duffour-Dubergier 
33000 BORDEAUX 


Je verse la somme de 55 F sous la 
forme de. 


[1 Chèque bancaire 
[1 Chèque postal 
C] Mandat 


Aucun envoi contre remboursement 


Les dociments reçus sont conservés par la rédaction et ne sont pas rendus à leurs expéditeurs. Leur envoi implique l'accord 
sans réserves pour leur libre publication. Les indications éventuelles de marques ainsi que les adresses qui peuvent figurer dans 
les pages rédactionnelles de ce numéro ne sont données qu’à titre purement informatif et sans aucun but publicitaire. Les 


prix, le cas échéant indiqués, peuvent étre soumis à de légères variations. La reproduction des textes, dessins, photographies 
Ou illustrations de ce numéro par quelque procédé que ce soit est interdite pour tous les pays sous peine de poursuites 
judiciaires. 
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Jean.Michel 
VENTES .DEVIS 
CREDITS GRATUITS 
REPRISES .DEPANNAGES 
OCCASIONS TOUTES MARQUES 


78, rue des MARTYRS . 75018 PARIS . (métro : PIGALLE) TEL : 076. 92.55 


